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AVIS IMPORTANT. 


L ’Accuz1c favorable que les gens de l'art ont fait 
à l'Avis au PeupPze , l'emprefflement du Public à 
„demander une nouvelle Edition qui mauquoit à 
Paris depuis fix mois,plus de vingt Editions en cinq 
années, foit concrefaites dans différentes villes, foit 
traduites dans toutes les langues connues, en font 
fufilamment l’éloge,& nous difpenfent den prouver 
Jutilité, au 


Ed HS RUE 
Les motifs d'humanité, qui ont engagé M, 
\Tissor à compofer cet Quyrage pour le fecours . 
des malades qui ne peuvent avoir facilement les 


confeils des Médecins, deviennentles mêmes pour 


le Libraïre auquel Auteur a bien voulu en commet. 
tre l’Impreffion ; il averti qu’un très.grand nombre 
de Perfonnes, ne pouvant faire la diftinétion d’une 
Edition originale d'avec une contrefaite , ontété 
fouvent trompées & quelquefois la vidtime des 
Editions furtives, faites à la hâte , & très.fautives 
par le peu de foins que l’on a apporté à la correc. 
tion : les dangers qui réfultent d’une dofe plus forte 
ou plus foible dans la formule d’un médicament 
peuvent empêcher l'effet, ou caufer la mort, 

Pour prévenir des malheurs auffi funeftes , le 
Libraire avertit le Public que cette troifieme Edi- 
tion originale , corrigée & augmentée de deux 
nouveaux Chapitres, eft la feule que l'Auteur 
approuve (a) ; & que Pon doit regarder comme 
contrefaits, & par conféquent dangereux, tous 
les Exemplaires auxquels la fignature gravée de M. 
Tissot ne fe trouvera pas au bas de l'Epitre 
Dédicatoire. 


(a) Préface, page 14, 
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ous TRES, TOR La 
NOBLES, Es Va e dir 
(QUES ho ins. LES 
SEIGNEURS PRESIDENS 
ETCONSEILLERS DE L A 
CHAMBRE DE SANTÉDE 


LA. VILLE. ETREPUBLIQUE 
DE BERNE. 


TRE's ER R ET TRES Ho- 
NOR ÉS SEIGNEURS, 


Jı E ne. eif pas afee fruotéble- 
ment de cet Ouvrage , quand je le 
publiai > pour ofer vous Poffrir s 
mais votre attention continuelle fur 
tous les -objets qui ont quelque rap- 
port à l'importante partie de l admi- 
niftration de VEtat y confiée à à vos 
Joins, vous le fir appercevoir , 6 
VOUS AVEZ Jugé qu vi pouvoit étre 
utile, © que cétoit toujours un but 
Le que de travailler à détruire 

des préjugés , ces tyrans cruels ÿ qui 
s'oppolent contintellement au do 
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heur des Peuples, , fous Le Gouverne- 
ment même le plus propre à l'affer- 
. mir. Votre approbation , © les mar- 
ques éclatantes de bienveillance dont 
Vous m avez honoré, ont relevé à mes, 
yeux. le prix de ce dar. & m'ont 
fait éfpérer, T'RE’S-ILLUSTRES, 
T RESNOBLESETMAGNI- 
FIQUES SEIGNEU RS,qwevous 
voudriez bien permettre que cette 
nouvelle édition parát fous vos auf- 
pieces, & que le Public inftruit de. 
Vos Hentai , le fát de ma recon- 
noifance. Puifle cet Ouvrage, en 
rempliflant mes vœux, ne pas trom-. 
per votre attente ! © tae en ac- 
cepter l'hommage , comme une foi- 
ble marque du profond refpeël 4 avec 
lequel j'ai l'honneur d'être. 
TREsS-ILLUSTRES,TRE’S-. 
NOBLES ET MAGNIFI- 
QUES SEIGNEURS; 


Votretrès-humble & très. 
- -obéiflant Serviteur ; 


A Laufanne ; le 3 Déc 1762. J tafor9, 


+ de ak SF N, 


PRALE ACE: 


S I c’eft fouvent par vanité que l'on parle de 
foi, il y en auroit quelquefois davantage à 
men rien dire; & l'accueil qu’on a fait a A- 
vis au Peuplea été tel , qu'on auroit droit de 
me foupçonner de cet orgueil, le pire de 
tous , quireçoit Les éloges avec indifférence, 
parce qu'il fe croit audeffus, fi je paroïffous ne 
pas fentir tout ce qu'il a de flatteur pour moi, 

Touché du fort du Peuple malade dänsles 
campagnes de ce pays , où il perit miférable- 
ment par la difeite des fecours utiles, & la 
multitude des mauvailes directions, mon feul 
but , en écrivant, étoit de prévenir une partie 
de ces malheurs. : 

Je n’avois deftiné ce livre , qui parut pour 
la premiere fois au mois d Aoút 1761 , qu'à 
une petite enceinte de pays, àun petitnom- 
bre de perfonnes , & je fus très-furpris en ap- 
prenant,cinq ou fix mois apres fa publication, 
qu'il étoit l’un des livres de fcience qui eut 
trouvé le plus de lecteurs dans tous les ordres. 


Voir ce fuccès avec indifférence, ce feroit 


en être indigne; ce neft point mon cas, € 

j'ai fenti, comme je le devois, ce plaijir 

d'amour propre, mais bien légitime pour- 

tant , puifqwil eft la bafe de l’émulation , 

qui fait que tout homme eft flatté quand 

il eft applaudi. J'en ai éprouvé un bien 
a iij 
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plus vif, comme ami de l'humanité , en Jun. 
geant, par les fuccès de cet ouvrage, de l'effet 
qu'on pouvoit s'en promettre : effet qui paf- 
Je beaucoup mes efpérances,& me remplit de 
cetté joie que tout homme honnête éprouve 
quand il peut en foulager d’autres : enfin 
j'ai reffenti, dans toute fon étendue > Cla 
dui que doivent procurer à toute perfonne qui 
penfe,les marques publiques de l'approbation 
& de la bienveillance de fon Prince, en re- 
cévant la médaille précieufe que l'illuftre 
Chambre de Santé de la République de 
Berne , me fit remettre, peu de mois après 
la publication de cet Ouvrage ; avec une 
lettre, plus précieufe encore , dans laquelle- 
elle m'affuroit de la fatisfaëtion extraordi- 
naire avec laquelle elle l'avoit vú paroître $ 
circon/lance , que je ne pouvois taire ici j 
Jans un accès de vanité & d'ingratitude, € 
qui a été un motif bien puiffant pour mani- 
mer à donner tous mes foins aux nouvelles 
Editions, dans lefquelles j'ai fait plufieurs 
changements confidérables dont je rendraë 
compte en peu de mots , après avoir dit quel- 
que chofe de celles qui ont paru ailleurs. 
La premiere eft celle que MM. Hrrprc- 
GER publierent.en allemand à Zurich, au 
commencement de l'année 1762, peu de 
mois après la premiere édition françoife. 
J'aurois été très-flatté de la fimple appro= 
bation de Mr. HIRZEL , premier Méde- 
cin du Canton de Zurich, &c. que la fu= 
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périorité & l’univerfalité de fes talents lapro- 


fondeur de fes connoiffances dans là théorie 
de la médecine , l'étendue & Les fuccès de fa 
. pratique , ont placé dans le petit nombre des 


hommes rares de nos jours, & qui vient de fe 


concilier l'efime & la reconnoiffance de 
l'Europe, par l’hifloire d'un de fes fages (a) ; 
mais je m'attendois peu à l’honneurqu’il m'a 
fait de traduire l’Avisau Peuple dans fa lan- 
gue; & quelque fenfible que j'y fois , je con- 
ferve toujours des regrets qu'il ait perdu , à 
rendre mes idées à fes compatriotes,un temps 
qu'il eût employé bien plus utilement ennous 
communiquant les fiennes.. 

Il a enrichi fa traduction d'une très-belle 
préface , qui roule principalement fur les ca. 
raëteres du vrai & du faux Médecin, & dont 
je me ferois fait un plaifir d'orner mes nou- 


velles éditions , fila façon dont Mr. HiRZEL - 


parle de l Auteur m’avoit permis de répandre 
moi-même fon ouvrage.Je donnaiune fecon- 
de édition à la fin de 1762 , avec des addi- 
tions que M.HiRZEL.traduifit pour la fecon- 
de édition de Zurich, qui parut en 1763. 


La feconde édition étrangere eft celle que 


Dıpor le jeune publia à Paris au Prina 


temps de 1762, & que dautres libraires 


de Paris & de Lyon avoient projettée quand 

Pobtention du privilége les arrêta. Il me 
(a).Le Socrare : ouyrage que tout le monde deyrqie 

PAR à 5 oa 


& 


a. PRETACOCE I 
fit demander des additions , que je ne pus. 
pas fournir, & ç'a été un avantage pour le. 
Public,puifque cela lui a valu celles qu'unau- 
treMédecin a faites ; additions précieufes par 
la netteté & la précifion avec lefquelles elles 
donnent les caracteres & l’effentiel du trái- 
tement de plufieurs maladies très-praves. 

L'auteur n'a pas jugé à propos de fe faire 
connoître, mais, qui qu'il foit , je leremercie 
d’avoir bien voulu joindrefon travail aumien, 
& j'aurois adopté avec plaifir fes additions fi 
une grande partie des matieresqu'ilaajoûtées 
ne fortoit pas abfolument de mon plan,puife 
que je me fuis borné aux maladies aiguës , & 
‘qu'il a traité de plufieurs maladies de lan- 
gueur.[l a dédié fon édition à Mr.le Marquis 
de MIRABEAU, G c'eft, pour moi l'éloge le 
plus flatteur qu'il put faire de mon livre. 
-En 1763,le méme libraire donna unenou- ` 
welle édition , faite Jur la feconde édition de 
Laufanne , & à laquelle outre les additions 
faites à la premiere parun Médecin anony- 
me, un autre anonyme de la même Faculté 
-en fit encore quelques unes, &le libraire y joi- 
gnit la traduétion de la préface de M. Hír- 
ZEL, J ai vu cette méme édition réimprimée, 
ou plútôt contrefaite , il y a un an fous la 
date de 1766. 

_ La même année 1763, & méme avant 
que celle de Paris dont je viens de parler 
tút paru, BRUYrSET & B. DuPLAIx, libraï- 
res àLyon , en publierent une édition copiée 
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aufi fur la feconde de Laufanne , mais en 
richie d'excellentes notes, qu’un de mes amis, 
l'un des plus habiles Médecins de leur ville, 
voulut bien leur fournir , & de la traduction 

` de la préface de M.HrrzZEL, c'eft la premiere 
qui ait paru ; & quoique celle qui futimpri- 
mée bientôt après à la tête de l'édition de 
Paris dont je viens de parler,endifferesces dif- 

. férences ne paroiffent pas prouver bien évi- 

demment qu’on ait confulté original pour 
faire la feconde. 
Afin de finir les éditions françoifes, je 
dirai ici que celle de Lyon fut contrefaite,en 
méme temps ; à Avignon & à Rouen: il ‘en 
eft fait une a Genéve en 1764, & une ici en 
1765 ; mais de ces dix éditions francoifes , 
celles de Laufanne de 1761 & 1762 font les 
Seules auxquelles j'ai touché.Je paffe-aux édi- 
tions, ou plutôt aux autres traductions 
étrangeres, à | 

-~ La premiere eft celle que ReINIER Ar> 
RENBERG , libraire à Roterdam , püblia en 
1764 ,& qu efktrès-belle. Mon fort eft d’é- 
tre heureux en traduéteurs, & eeft Mr. Bik» 
KER, Médecin célébre à Rotterdam, & fi con- 
‘nu dans l'étranger par fa belle Differtation 

- Jur la Nature(*) dans laquelle le genie & le 
Jçavoir marchent d'unpas égal qui à bien 

«voulu donner l'Avisau Peuple à fa Patrie, & 

qui l'a enrichi de notes dont la lenteur de La 
CO DeNaturabumanaqueMédicorumeftLeid. 175% 

ay ep 


xij PIRE: FA: G E 
perfonne qui seft chargée de me les traduire, 
ne ma point encore permis de profiter ; mais 
qu’un illuftré ami,très-bon juge,m’a beaucoup. 
louées, & dont j'ai lu, avec grand plaifir, un 
extrait très bien fait dans l'excellent Journal 
de Leipfick (a). Il efl aufi Auteur d’un ex- 
cellent ouvrage fur les nialadies qui font pro- 
duites par le lait dans les femmes en couche, 
Dans le même temps,où M. BIKKER in- 
troduifoit cet ouvrage en Hollande, un hom- 
me dont j'ignore le nom, mais qui avoit bien 
faifi mon but, le faifoient imprimer, traduit 
en patois flamand , & Mr. KIRKPATRICK, 
ce Médecin célebre & quia fi bien mérité de 
l'humanité par fon beau Traité de l’Inocula- 
tion (b), le naturalifoit en Angleterre,où fa 
traduétion fut imprimée pour lapremiere fois 
en 1765, & réimprimée à la fin de la même 
année , fous la date de 1766, avec quel- 
ques légers changements, & une défenfe de 
la premiere traduction en forme d’appendix 
(c). M. KIRKPATRICK eut l'attention utile 
& polie de me confulter fur les paflages qui 
lui paroiffoient obfcurs, ce qui confiate le- 
xaétitude de fa traduétion,qui ma paru très- 
‘élégante , & qui eft très-bien imprimée; ila 


(2)Commentarii de rebus in hiflnatur.&c.1. 12° 
Pagi 556% A | Lis ist US ; 
+ (b)Theanalyfsofinoculation Lond.1754&1761: 
` (c) Advice to the People wiih regard to thein 
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PREFACE xiij 
tonfervé les notes de l Editeur de Lyon,& en 
a ajoúté lui-même plufieurs autres irès-inté- 
reffantes. 

M. le Doéteur PELLEGRINI, célébre Mé- 
décin de Venife , a prisla peine de le traduire 
en Italien , & d'enrichir de notes cette tra- 
duéfion que je nai point vue encore , & l’on 

trouve dans l'excellent Journal de M, 
ORTESCHI (a), de longs extraits de l'original 
qui peuvent prefqu’en tenir Lieu. ao 

J'ai appris par le Journal de Leipfick ; 
qu'il y en a une traduction Suédoife & il ny 
a que quelques jours que Mr. J.V. PAULI , 

oéteur en Droit à Hambourp,& auteurd'une 
nouvelle Gazette litteraire dont le plan eft 
trés-intéreffant , m'a écrit qu’il étoit OCCUPÉ 
d’une nouvelle traduétion allemande, qu'une 
Société nouvellement établie faifoit imprimer 
à fes frais pour la diftribuer gratuitement au 
Peuple. 
. Après cette hifloire des éditions étrangers, 
je viens aux changements que j'ai faits moi- 
méme à l'ouvrage depuis la premiere, Dans la 
Seconde, j'avois fait beaucoup de correétions 
dans le fiyle , quitendoient toutes à la fim- 
plifier & rendre le fens plus facile à faifir, & | 
J'avois fait des additions confidérables qué 
étoient de trois efpeces différentes, ayant 
ou étendu la traëtation de quelques articles 
qui me paroiffoient un peu trop fuccinéts,ou 
ajoûté de nouveaux articles fur des matieres 
(a) Giornale di medicina, tom, prim, Venig ` 


vos à PRELACE. 
déja traitées , ou enfin inféré de nouvelles 
matieres. Dans cette troifieme édition qui 
s'imprime à Paris chez DiDoT le jeune, & 
qui eft LA SEULE QUE J'APPROUVE,ON ne 
trouvera pas des changements confidérables 
dans ce quia déja paru; maïs ce qui La rend 
fupérieure aux autres,c'eft l'addition de deux 
nouveaux chapitres , l'un fur inoculation , 
l’autre fur la famé des perfonnes valétu- 
dinaures. à hu. ; 

Plufieurs perfonnes très-refpeétables,dans 
ce pays ou dans l'étranger, & aux demandes 
defquelles je ne me fuis réfufé qu'avec unvrai 
chagrin, m'avoient demandé des additions 
qu'il ne m'a pas été poffible de faire, puifque 
toutes avoient pour objet des maladies chro- 
niques, qui fortent abfolument de mon plan, 
auquel j'ai dû me tenir exaëlement attaché 
par plufieurs raifons. La premiere , efl que 
mon but a été de remédier aux abus qui fe 
commettent à la campagne dans le traite- 
ment des maladies aiguës, & d'indiquer la 
vraie maniere de traiter ces maladies qui ne 
permettent pas d'attendre les fecours, ou de 
tranfporter les malades pour aller fe faire 
examiner dans les villes. Les maladies chro- 
niques font , il eft vrai, fujettes à être mal 
traitées dans les campagnes, mais on a le 
temps & la facilité de conduire les malades 
dans les villes, ou de faire venir des fe- 
cours; d'ailleurs elles y font bien moins 
fréquentes que celles dont j'ai parlé, & elles 
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deviendront encore plus rares , dès qu’on 
traitera mieux les maladies aiguës, dont elles 
font prefque toujours la fuite. oo 
_- La feconde raifon, & feule elle feroit bien 
Juffifante, eeft qu’il eft pofible de mettre le 
traitement des maladieschroniques à la portée 
de gens quine font pas Médecins. Chaque ma- 
ladie aiguë dépend le plus fouvent d'une feule 
caufe, & le traitement en eft imple & uni- 
forme ; ainfi les fÿmptômes qui font con. 

noitre la maladie font connoître fa caufe & 
Jon traitement ; maisil en efil tout autrement 
des maladies de langueur ; chacune peut dé. 
pendre d'un fi grand nombre de caufes,&c'eft 
lacaufe qui doitdécider le choix desremedes, 
que lors même qu'on connoît nettement la 
maladie , on eft très-éloigné d'en connoître 
la caufe, & de pouvoir fe décider fur le choix 
- des remedes. C’eff cette connoiffance des caue. 
Ses qui exige néceffairement des perfonnes 
verfées dans l'étude & dans l'exercice de tou- 
tes les parties de la Médecine, & à laquelle 
il eft impoffible que des perfonnes qui ligno- 
rent parviennent jamais. D'ailleurs leur com- 
plication, la variété des fymptômes, les dif- 
férentes périodes de la maladie, la difficulté. 
des dofes des remedes dont l’aétivité rendroit 
dangereufes les plus petites erreurs, &c, font 
autant de difficultés qui rendent le traitement 
de ces maladies penible pour les Médecins 
même les plus exercés,6s impoffible pour tous 
feux qui ne le font pas, | 
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: La troifieme raifon , eft qu'en fuppoi 
fant même qu'on pút rendre ces matieres afa ` 


fez fimples pour être faifies par tout le mona . 


de , elles exigeroient un ouvrage d’une lons 


gueur exceffive & difproportionnée aux fa- . 


cultés de ceux à qui on le deflineroit; il 


y a telle maladie chronique qui feule deman- 
deroit un volume aufi long que celui-ci. 
` Enfin, en accordant que la chofe eft né- 


 ceffaire , & qu'elle eft poffible, je déclare que . 
je la trouve au.deffus de mês forces, & que 
je fuis bien éloigné d’ailleurs d’avoir le temps 
néceffaire pour l’exécuter. Je- fouhaite que 


` autres l'entreprennent & réuffiffent ; mais 
j'efpere que les perfonnes qui me faifoient 


l'honneur de vouloir m’impofer cette tâche , 
fentiront la force de mes raifons, &-n'impu- 


teront point à opiniâtreté , ou à manque de 
condefcendance,un refus quinaïtde la nature 
même de la chofe, C’eft pour leur donner une 

“7: où iA 
preuve de ma docilité & de ma déférence à 
leurs volontés, que j'ai compofé , pour cette 
édition, le chapitre intitulé. Avis aux per- 


fonnes valétudinaires, qui ne remplit point 


précifément ce qu’elles exigeoient de mor, 
mais qui renferme tout ceque j'ai cru pouvoir 
dire fur les maladies de langueur, fans m'é- 
carter de mon plan, auquel, je le réitere , je 


dois & je veux me tenir exaclement attaché. 
J'ai apprisque les citationsavoient embar- 
raffé quelques perfonnes ; il étoit difficile de 


le prévoir , mais il eft aifé d'y remédier pour 
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Pavenir. Il n’y a dans cet ouvrage que deux 
efpeces de citations ; les unes pour indiquer 
les remedes,les autres pour rapporter quelque 
palage du livre même , qui fert d'éclaircif- 
fement.à l'endroit où onlecite; les unes & 
_ les autres étoient inévitables. La premiere eft 
défignée , ainfi,N®. avec le nombre , comme 
1,2, Gc. elle marque que le remede que 
J'uidique.eft décrit dans la table des remedes 
au numéro marqué; ainfi quand on lit dans 
le $.3. l'infufon riede N°. 1. & dans le S. 
4: la tifanne N° .2 , ou le lait d'amande N°. 
4; cela fignifie qu'ontrouvera ces remedes 
dans latable aux N8, 1, 2,4, & cette ta- 
ble.qui eft à la fin de l'ouvrage , commence 
a da page 6ss. EE A 
` Sije n'avois pas pris le parti de former 
Lette table & qu’au lieu d'indiquer les reme- 
des par leur N°, j'en euffe donné la defcrip- 
tion toutes les fois que j'en confeille l'ufage, 
'aurois doublé ce volume , & la leëture en 
auroit été infoutenable, … ~ È | 
Les citations de la feconde efpece [ont 
fort fimples; l'on voit que tour l'Ouvrage 
eft divifé par paragraphes, defignés par cette 
Marques. 6 pour ne pas le groffir par des- 
-répétitions inutiles, quand, dans un en- 
-droit „f'ai dú rappeller ce qui.étoit déja 
vailleurs, au lieu de Le redire tout au long, je _ 
‘n'ai fait qu'indiquer le paragraphe où cela 
Jetrouvoit: ainfi quand on lit page 84. $. 
‘59: Quand la maladie eft celle qu’elle ef 
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décrite ( §. 46 ), cela fignifie que pour ne 
pas répéter la defcription que j'ai déja faites 
. fe renvoie à aller La chercher dans le 6. 46 
que je-cite. : Ar 
L'ufage de ces citations n’efl rien moins 
- que nouveau , & eft extrémement commode 
& aifé; mais n'y eût-il qu'un leéteur quidüt 
en être embarraffé , je n'ai pas cru devoir 
omettre cet éclairciffement: je ne-puis efpérer 
d'être utile , qu'autant que je ferai clair, & 
L'on fent que l'envie d'être utile, eft le feul 
motif de cet Ouvrage: & j'ofe croire que - 
je n'ai pas entiérement manqué mon but ; 
l'approbation que de très-grands Médecins 
ont donnée au plan & à l'exécution les éloa 
ges des meilleurs Journaliftes vingt éditions 
“dans moins de cinq ans, les remerciements 
de beaucoup de gens qui croient m'avoir obli- 
gation , font autant de témoignages qui me 
permettent de penfer qu'en compofant cet. 
Ouvrage , j'emplayai utilement mon temps. 
Ceux qui craignent ou veulent craindre , ou 
aiment à craindre , qu’il n'ait des inconve- 
“nients, fe trompent. ll feroit à fouhaiter, di- 
fent-ils, que l'on n'eût jamais écrit [ur la 
Médecine en langue vulgaire, & que la Mé- 
decine fúr reftée entre les mains des Méde- 
cins.Mais ils n'ont pas fenti que la prémiere | 
partie de ce fouhair eftimpoffible, & que ce | 
` ne font pas les livres de Médecine qui ont mis + 
cette fcience entre les mains des femmes & 
` des ÇCharlatans, En quelle langue vouloients 
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ils donc qu'écriviffent les Médecins grecsiqui 
ont écrit les premiers & les mieux de tous; & 
croient-ils que ce foit dans les ouvrages des 
grands Médecins François & Anglois, qui 
ont écrit dans leurs langues , que les Char- 
latans de ces deux nations,puifent leurs rai- 
Jonnements infenfés & leurs recettes dans 
gereufes. : | 
I feroit à fouhaiter fans doute , que la 
Médecine ne fút exercée que par les Méde- 
cins, mais la chofe eft malheureufement 
autrement; & auffi long-temps qu'on n'au- 
ra pas trouvé le moyen d'y remédier , l’on 
doit s'occuper, en attendant que la fource 
.. du mal foit tarie , d'en diminuer les effets 
autant qu'il fera poffible. Quand je com- 
 Pofai l'Avis au Peuple , je crus qu'il feroit 
propre à remplir en partie ce but louable : 
rien n’a dú jufqwà préfent m’engager à 
changer d'idée; & en publiant cette nou. 
velle édition, dans laquelle j'ai profiué de 
quelques remarques des différents Editeurs, 
Je ne crains point de publier un ouvrage 
dangereux, Jai eu la fatisfaétion de voir 
que des perfonnes charitables & intelligentes 
s'en font fervies avec un fuccès marqué , ` 
méme dans des maladies très. graves, & je 
ferai au comble de mes vœux, fije contis 
nue à apprendre qu'il contribue à adoucir 
. les maux & à prolonger les jours de mes. 
 femblables, | aa 
: À Laufanne le 2 r Juillet 1766, 


TABLEDES CHAPITRES. 
NTRODUCTION. — > téRoindRe.se 
I CHap. I. Caufes des Maladies dw Peuple. o 
TL. Caufes qui augmentent les maladies du Peuple, 45 
II. Conduite dans le comm, des Maladies, c, 62 


IV. Inflammation de Poitrine, o go 
V. De la pleurélie. ds. 114 
VI, Des maux de Gorge. : . 126 
VII. Des Rhumes. 1 
VII, Des Maux des Dents. A 160 
IX, De l’Apoplexie, 169 
X. Des Coups de Soleil, © 279 
XI, Du Rhumati[me. 190 


. XI. De la Rage. 


209 : 
XIII. De la petite yérole, T 
XIV. De la Rougeole, ` ` 250 
XV. De la fiévre ardente on chaude, 259 
XVI, pes Fiévres putrides, — ` Mafe ta64 
XVII. Des Fiéures malignes, o ea 


XVII, Des Fiévres d'accès.. ARA 
XIX. Des Eréfipeles, © des pighures d'animaux, 303 
XX, pes Inflammations de poitrine, c, 314 
XXL. Des Coliques, 


24 

XXII. De la Colique de Miférere, &c, pe 
XXIII, De la Diarrhée, -353 

XXIV. De læ Dyffenterie, 356 

XXV, De la Galle. i ; "370 

XXVI, Avis pour les Femmes. wo. 374 

XXVII, Avis pour les Enfants. 497 


XXVIIL. Secours pour les Noyés, 454 
XXIX, Des Corps arrêtés entrelabouche ec, 433 | 
XXX. Maladies chirurgicales &* externes, €c, 458 
XXXI. pescasqui demandent de prompts fecours. sig 
XXXII. Des Remedes de précaution. Le 
XXXIII. Del’ Inoc, de la petiteVerolees Rougeole. 577 
~ XXXIV, Des maladies de langueur, 607 
. XXXV, Des Charlatans € des maîges, ‘613 
XXXVI Queftisnsanxquellesilfaut faveirrépon.750 | 
Table des Remedes. 655. Table des Maladies, 680 | 
Fin de la Table. 
INTRODUCTION, 


+ 


pr me 
er | 


ý 


a EROA RUES FE a | 


a KAIKA 
ne 


mae ae 


AVIS AU PEUPLE 


SUR 
SA SANTÉ. 


INTRODUCTION. 


| EN diminution du nombre des ha- 
bitans dans ce pays eft une vérité de 
fait qui frappe tout le monde , & 
que. les dénombrements démontrent. 
Cette dépopulation a plufieurs caufes: ` 
je me croirois heureux, fi je pouvois 
contribuer à remédier à une des princi- . 
pales, qui eft la mauvaife Méthode em- 
ployée dans les campagnes pour traiter 
les malades. C'eft là mon unique ob- 
jet; mais l'on me permettra d’ indiquer 
les autres caufes concourantes, On peut : 


| Les reduire à deux claffes générales. u 
Tome I. 
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fort plus du monde qu'autrefois ; & l'on’ 
peuple moins (as ~ o 
ll y a deux efpèces d'émigration: 
T'on tort, ou pour aller dans les fervices : 
étrangers , que l'on conferve par des 
gaifons d'utilité qui l'emportent fur les 
inconvénients; où pour chercher, dans 
différentes vacations , une fortuné que 
le pays refufe. L'on pourroit appeller 
la premiere ‚émigration militaire; la 
feconde „émigration commerçante. 

Le fervice nuit à la population de 
plulieurs façons. Premiérement il ne 
rentre pas: autant d'hommes qu'il en 
fort ; les dangers & les fatigues de la 
guerre , les affaires particulieres , le 
Heimweh ou mal du pays, l'air pernis 
cieux de quelques garnifons de Flan- 
dres, de Hollande , d'Italie, les maus 
vaifes nourritures & boitfons , les épi 


(a) Cette dépopulation eft, prefque. géné- 
tale en Europe , fuivant l'Editeur de.Paris, 
& je crois qu’il a raifon ; il ne paroît mê- 
Mme pas poflible que cela foit autrement p 
& l'on fait attention au nombre d'hommes 
qui partent toutes les années de l'Europe pour 
aller périr. dans les trois autres parties au 
monde, & fi Pon veut bien convenir qu'ane 
grande partie des denrées , que nous en ti. 
xons, contribuent à abréger lavie defceux:qué 
Rous reftent, o 
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@émies des camps, les débauches , en 
-emportent un grand nombre. La dé- 
fertion d’ailleurs , dont ils craignent. 
les fuites en rentrant chez eux, en obli- 
8e plufieurs à s’expatrier pour toujours. 
D'autres , au fortir du fervice , embraf- 
{ent dés érabliflements , dont le fervice 
leur a fourni l'occafion, & qui les élois 
gnent de tout retour. 

- En fecond lieu, en fuppofant même 
qu'ils revinffent tous , le pays fouffriroit 
également de leur abfence parce qu'ils 
font abfents dans le temps de la plus 
grande aptitude à la population ; parce 
que , quand ils reviennent, ils ont pers 
du cette aptitude par l’âge, les infirmi- 
tés , les débauches ; parce que fouvent;, 
S ile {e marient , leurs enfants , oies 
des déréglements parternels , font foi 
bles, languilffants, maladifs, meurent 
jeunes , ou vivent incapables d'être uti- 
les à la fociété ; parce , enfin, que le 
goût de libertinage qu 'ils ont contrasté, 
en empêche plufieurs de fe’ marier. 
Mais quoique ces inconvénients foient 
réels & très-connus ; cependant, com- 
-me le nombre de ceux qui peuvent fort- 
tir de cette façon eft borné , qu'il eft- 
même peu confidérable, relativement 
au nombre des habitants que le pays 
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. devroit avoir, que cette expatriation 
_a peut-être été néceflaire dans un 
temps , & -pourroit le redevenir fi les 
autres caufes de dépeuplement finif- 
foient, c’eft peut être la moins få- 
cheufe, & la dernière qui demandera 
quelque confidération. o 
 L'expatriation commerçante, que je 
crois plus nombreufe, a fes inconvé- 
nients particuliers, qui ne font pas 
moindres; & malheureufement c'eft 
une épidémie dont les ravages vont 
en croiflant, par une raifon fimple; 
c'eft que le fuccès d’un feul en déter- 
mine cent à aller courir les mêmes ha- 
zards , & que peut-être quatre-vingt 
dix-huit échoueront. L'on eft frappé . 
du bien, l'on ignore le mal. Je fup- 
pofe qu'il foit parti , ily a dixans, 
cent perfonnes pour aller ce qu'on 
appelle chercher fortune ; au bout de 
fix mois ils étoient tous oubliés, ex- 
cepté de leurs parents : qu'il en foit 
revenu un, cette année , avec quelques ` 
biens au deffus de fa pacotille , tout le 
pays en eft inftruit & s'en occupe , 
une foule de jeunes gens font féduirs & 
partent , parce que perfonne ne penfe, 
que , des cent quatre-vingt dix-neuf, 
qui étoient partis avec lui, la moitié a 
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péri, une partie eft miferable , & le ` 
refte eft de retour fans avoir gagné aus 
tre chofe que l'incapacité de s'occuper 
utilement dans fon pays & dans fa pre: 
miere vacation. Le petit nombre qui 
réuffit , eft publié ; la foule qui échoue, 
refte dade un profond oubli. Le mal 
eft très-grand & très- réel. Quel pour 
roit en être le remede? 1] fuffiroit peut- 
être de faire connoître le danger , & le 
moyen elt aifé : il n’y auroit qu’à tenir 
annuellement , un regiftre exact de 
ceux qui fortent, & au bout de fix, 
huit, dix ans, en publier la lifte avec 
le fuccés de leurs voyages. Je fuis 
trompé , ou , au bout d'un certain 
nombre d'années, l’on ne verroit pas 
autant de gens quitter leur lieu natal, 
dans lequel ils peuvent vivre heureux 
en travaillant , pour aller dans les pays. 
étrangers , chercher des établiflements, 
dont les liftes que je propofe leur dė- 
montreroient l'incertitude. L’on ne 
_partiroit qu'avec des avantages pref- 
que fürs ; il fortiroit beaucoup moins 
de gens ; trouvant moins de concur- 
rents , ils feroient mieux leurs affaires ; 
trouvant moins de leurs compatriotes 
hors de chez eux, ils y reviendroient 
plus fouvent ; par là même il refte- 
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goit plus d'habitants au pays ,ilenrém ' 
treroit davantage , & ils rapporte 
soient plus d'argent. Le pays feroit 
plus peuplé ; plus riche & plus heu- . 
reux; parce que ke bonheur d'un peuple: 
qui vit fur un fol fertile, dépend beau 
coup de la population » X un peu des 
tiche{ffes pécuniaires. 

Non feulement l'on fort beaucoup i 
du pays, & parlà même il y a moins: 
de gens pour le-peupler; mais ceux qui 
y reftent, peuplent ; à nombre égal, 
moins qu'autrefois ; ou , ce qui revient 
aù même , parmi. le même nombre de- 
, perfonnes , il.y a moins de mariages; 
< & le même nombre de mariages four 


nit moins de baptêmes. Je n'entre ` 


point dans le détail des preuves ; ik 
ne faut que regarder autour de foi pour 
en être convaincu. Quelles’en. font les: 
caufes ? Il y en a deux principales ; le. 
luxe & la débauche , qui nuifent à la: 
population par plufieurs endroits. 
Le luxe oblige le riche , qui veut 
figurer, & l'homme à revenus médio-. 
cres , mais fon égal au moins à tout au- 
tre égard , & qui veut l'imiter , à crain- 
dre. une famille nombreufe, dont l’é-. 
ducation confumeroit des révenus con-- 


fcrés aux apenes d sms & d ails 
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deurs s'il falloit partager fon bien en- 
tre plulieurs enfants , ils en auroient ` 


tous très-peu , & feroient hors d'état 
de foutenir le train des peres. Quand 
le mérite eft apprécie par la dépenfe 
extérieure , l'on doit nécéflairement 
tâcher de fe mettre , & de laiffer {es 
enfants , dans une fituation propre à 
fourenir certe dépenfe. De-là peu de 
mariages quand on n eft pas riche ; peu 
d'enfants quand oneft marié. 

“Le luxe nuit d'une autre façon. La 
vie déreglée qu'il a introduite , afoiblit 


la fante , ruine le tempéramment , & 


Ja propagation s'en reflent néceffaire- 


ment. La génération qui paffe , compte 


des familles. de plus de vingt enfants ; 3 
celle qui vit , ne compte pas vingt ger- 
mains ; celle qui vient, ne connoîtra 
plus les freres. 

Un troifieme inconvénient du luxe ; 
c'eft que le riche fe retire des campa- 
gnes pour briller dans les villes, & qu'il 
augmente fon domeftique ; mais cette 
augmentation des domeftiques eft pré- 
judiciable à la population : premiere- 
ment , n'étant pas, à l'ordinaire, oc- 
cupés “fuffifamment , ils prennent le 
goût de la vie oifive , & ils devien- 


nent incapables de reprendre le labeur 
ia 


` 
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. de la campagne pour lequel ils étoient 
nés ; étant privés de cette reffource , 
ils ne fe marient pas ou fe marient trop” 
tard ; il naft moins de citoyens. | 
> L'oifiveté les affoiblit par elle-mé- 
me, & les conduit à la débauche, qui 
les affoiblit encore davantage ; ils nau- 
“ront jamais que peu d'enfants malfains , 
qui ne feroient point en état de fournir 
+ des bras aux terres. o 

Ceux qui fe conduifent le plus fage- 
ment, qui confervent des mœurs , qui 
font quelques épargnes, accoutumés à 
la vie de la ville, &craignant la peine 
de celle des champs, dont iffignorent 
d’ailleurs la conduite , veulent devenir. 
de petits marchands, & c’eft une perte 
pour le peuplement ; parce qü'un nom- 

bre de laboureurs crée plus d'enfants , 
qu'un nombre égal de citadins , & que, 
fur un nombre donné , il meurt plus 
d'enfants à la ville qu'à la campagne. 

Les mêmes maux ont lieu pour les 
domeftiques du fexe. Après dix ou dou- 
ze ans de fervice , les fervantes de la 
ville ne peuvent pas redevenir de bon- 
nes campagnardes ; & celles qui em- 
braffent cet état , fuccombent bientôt à 
ce travail pour lequel elles ne font plus 
faites, Si l'on revoit une femme mariée 
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à la campagne , un an après qu’elle a -- 
quitté la ville , il eft aifé de remarquer 
combien ce genre de vie l’a vieillie 5 
fouvent la premiere couche , dans la- 
quelle elles n’ont pas tous les foins que 
leur delicateffe exigeroit , eft l'écueil 
de leur fanté ; elles reftent dans un étaf 
de langueur , de foibleffe , de dépérif- 
fement ; elles n’ont plus d’ enfants ; elles 
devicohent & elles rendent leurs maris 
des membres inutiles à l'i Mgmentarign 
du peuple. 

Les avortements,les enfants dépaytés 
après une groffeffe cachée , l'impoffbi- 
_ lité de trouver des époufeurs , font fou- 
vent les effets de leur. libertinage. 

Ileft à craindre que ces maux mail- 
lent en croiffant depuis que , manque 
de füujets , ou par des vues d’œconomie , 
on commence à prendre pour domefti- 
ques, des enfants dont les mœurs & le 
tempérament ne font point formés , 
& fe ruinent d’un pas égal par le féjour 
de la ville , la fainéantife , le mauvais 
exemple & les mauvaifes cOHHagnies. 

Il refteroit fans doute bien des chofes 
à dire fur cet important objet ; mais: 
Outre que Je ne veux point trop allon- 
ger cet ouvrage , & que beaucoup 

autres occupations ne me laïffent. 
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point de temps pour tout ce qui n’eft pas: 
médecine , je craindrois de fortir de. 
imon fujet.. Tout ce que j'ai dit jufqu'à. 
préfent en fait partie ; puifqu’en don. 
nant au peuple des avis fur fa fanté , il: 
falloit. indiquer les. caufes qui la cor- 
rompent : mais ce que je pourrois dire: 
de plus, paroitroit peut-être étranger.. 

Je n’ajoute qu'un mot. Ne pourroit- | 
On pas , pour remédier à des maux qu’il: - 
eft impoffible de prévenir , choifir- 
quelque canton du pays , dans lequel: 
on chercheroit , par des recompenfes ;, 
1°. à arrêter tous fes habitans; 2*. à. 
lesencourager , par d’autres recompen-. . 
fes , à une population plus abondante.. 
Usn’en fortiroient point, ainfi ils n'i-. 
roient pas. s'expofer à. tous. les maux: 
dont j'ai parlé; on ne s’y marieroit point: 
à des étrangers-qui pourroiént y appor- 
ter le défordre, ainfi vraifemblablement: 
Ce quartier, au bout d'un certain temps, 
feroit trop peuplé & pourroit fournir: 
des colonies pour les autres, | 

Je paffe-enfin à la troifieme caufe de: 
dépopulation ; c’eft la façon dont le 
peuple eft conduit dans les campagnes: 
quand: il éft malade, J'en ai été pénétré: 
de douleur plufieurs fois, J'ai été té- 
moin: que des maladies , qui auroient: 
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gré très-légeres, devenoient mortelles: 
par le traitement ; & je fuis convaincu}. 
que certe caufe fait feule autant de ra- 
vages que les précédentes ; elle mérite 
bien , par-là même , toute l'attention 
des Médecins , dont la vocation eft de 
travailler à la confervation de lhuma- 
nité. Pendant que nous donnons nos. 
foins à fa partie la plus brillante dans 
les villes , fa moitié la plus utile périt 
miférablement dans les campagnes ,, 
ou par des maux particuliers , ou par 
des épidémies générales , qui, depuis: 
quelques années , paroiffent dans dif- 
férents villages , & y font des ravages: 
confidérables. Cette réflexion affli- 
geante m'a déterminé à donner ce petit 
ouvrage , qui eft uniquement deftiné: 
pour ceux que leur éloignement des 
Médecins met dans le cas d'être privés: 
de leurs fécours. Je ne déraillerai point 
ici mon plan, qui eft fort fimple.; je 
me contente de dire, que j'ai donné 
tous més foins à le rendre le plus utile 
qu’il ma: été poffible ; & j'ofe efpérer 

‘que , fije wai pas montré tout le bien 
qu'on peut faire, au moins j'ai fait- 
connoître les traitements pernicieux 
qu'il faut éviter. : Do 

Je fuis intimement convaincu qu'on: 

je À. 6: 
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peut faire mieux que moi; mais ceux 
qui feroient en état ne l'entreprennent 
pas ; j'ai plus de courage, & j'efpere 
que les gens qui penfent, me fçauront 
quelque gré d’avoir donné un Ouvrage ,. 
-dont la compofition eft rebutante par fas 
facilité même, par les détails minu- 
tieux qu'il exige , par: la néceffité de: 
ne dire que les chofes les plus con- 
nues, & par limpoñfibilité d'y traiter 
aucune matiere à fond , ou d'y déve- 
lopper aucune vue nouvelle & utile ; 
celt le travail d'un Pafteur , qui écris 
toit un catéchifme pour de petits en 
fants.. ei Eo 
Je n'ignore pas cependant , que Pon: 
a déja quelques ouvrages deftinés pour 
les malades de la campagne qui font 
privés de fécours; mais les uns , quoi- 
que faits dans un bon but , produi- 
fent un mauvais effet ; de cette efpece 
font tous les recueils de remedes fans 
defcriptiondemaladie , & par-là même 
fans aucune régle fûre pour l’applica- 
tion ; tel par exemple que le fameux 
recueil de Madame FOUQUET, & quel- 
ques autres dans. le même goût. Les 
autres fe: rapprochent du plan.du mien, 
mais, plufieurs ont embraffé trop de 
_ maladies, & par là même font deye. 
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nus trop volumineux ; d’autres ont 
été trop courts fur chaque article ; d’ail- 
leurs ils n’ont point infifté affez fur les < 
fignes des maladies, leurs caufes, le 
régime général , les mauvais traite- 
ments; leurs recettes ne font point gê- 
néralement aufi fimples & auffi aifées 
à préparer qu’elles doivent l'être ; enfin 
ils paroiffent la plûpart s'être ennuyés 
de cet ouvrage vraiment trifte, & la- 
voir expédié trop promptement., Il my 
en a que deux , que je dois nommer 
avec refpeét , & qui, s'étant propofés 
un plan fort femblable au mien , l'ont 
rempli avec une fupériorité qui mérite 
toute la reconnoiffance du public. L'un 
eft M. Rosen premier Médecin du 
Royaume de Suéde, qui, depuis quel- 
ques années , s’eft fervi de fon crédit 
pour faire le plus grand bien aux peu- 
ples. lIl a fait retrancher dans les alma- 
nachs , ces contes ridicules‘, ces avan- 
tures extraordinaires , ces pernicieux 
confeils d'aftrologie „qui, en Suede 
commeici , ne fervent qu’à entretenir 
l'ignorance , la crédulité , la fuperfti- 
tion , & les préjugés les plus faux fur la 
fanté , les maladies & les remedes ; &. 
il a pris la peine de compofer fur les; 
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“maladies populaires des traités fimples,. 
qu'il a fubftitués à ces tas de fottifes. 
Mais ces petits ouvrages ,„ qui paroif- 
fent: annuellement dans chaque alma- 
nach’, n'ont point encore été traduits. 
du Suédois, & par là même, je n'ai pu 
en tirer aucun parti. L'autre eft M. le 
Baron de SWIETEN , premier Médecin. 
de leurs Majeftés Impériales, qui abien. 
voulu:fe donner les foins de faire , il ya 
fix ans, en 1760 , pour les armées, 
ce que je fais aujourd'hui pour les cam- 
pagnes de ce pays. Quoique mon ou. 
vrage fût en grande partie compolé. 
quand le fien: m'eft parvenu , j'en ai 
pris différents morceaux; & fi nos vues. 
euflent été précifément les. mêmes ;, 
j'aurois cru rendre un plus grand. fer- 
vice en cherchant à répandre fon livre; 
qu'en en publiant un nouveau ; mais 
comme il n’a rien dit fur plufieurs ar: 
ticles , que je traite fort au long qu'il: 
a traité de plufieurs maladies qui men- 
trent pas dans mon plan, qu'il ne dit 
rien de quelques autres dont je fuis- 
obligé de traiter , nos deux ouvrages, 
fans parler de la fupériorité du fien, 
font très- différents relativement au 
fond. des matieres. Dans les maladies 
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«que nous examinons l'un & l'autre , je 
me fais un honneur d'être prefque tou-- 
jours dans fes principes. 
Cet ouvrage weft point fait pour les: 
vrais Médecins ; mais peut-être , Outre 
mes amis, quelques uns le liront. Je: 
leur demande une grace , c'eft de vou- 
loir bien entrer dans l'efprit de l’anteur,. 
& ne point le juger comme Médecin: 
d’après ce livre : je les avertis même 
ici, qu'ils feront mieux d'en quitter la: 
 ledure, qui ne doit rien leur appren-- 
"dre. Ceux qui lifent pour critiquer ;. 
trouveront un plus: vafte champ dans: 
les autres brochures que j'ai publiées. 
Il neft pas jufte qu'un ouvrage , qui: 
mwa de but que l'utilité de mes com- 
patriotes , me procure du défagrément,, 
& l'on doit être exempt de la critique ;, 
quand on a eu le courage d'entrepren- 
dre un travail qui ne peut mériter aucun: 
éloge. a. e. 
Aprèsces généralités, je dois entrer 
dans quelques- détails fur les moyens: 
qui me paroiffent les plus propres à faa 
ciliter les bons effets que j'efpere de: 
mes foins. Je donnerai enfuite Pexplis- 
cation de quelques termes dont: j'ai: 
été obligé de me fervir, & quine font: 
| peut-être pas généralerhent connus.. 
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Le titre d'Avis au peuple weft point 
Peffet d'une illnfion , qui me perfuade 
que ce livre va devenirune piece de mé- | 
_ nage dans la maifon de chaque payfan. 
Les dix-neuf vingtiemes ne fçauront 
fans doute jamais qu'il exifte, plufieurs 
ne fçauroient -pas le lire, un plus grand 
nombre , quelque fimple qu’il foit , ne 
le comprendroit pas; mais Je le deftine 
aux perfonnes intelligentes & charita- 
bles, qui vivent dans les campagnes , 
qui par une efpece de vocation de 
la Providence, font appellées à aider 
de leurs confeifs tout le peuple qui les 
environne. o 
L’on fent aifément que Jai en vue 
premiérement Meffieurs les Pafteurs: il 
_nyapoint de village , de hameau , de 
maifon foraine dans tout le pays , qui 
n'ait droit à la bénéficence d'un d'en- 
tr'eux ; & je fçais qu'il en eft un grand 
nombre , qui, touchés du trifte fott de 
leurs ouailles malades , & effrayés des 
horreurs de leur fituation, defirent, tous 
les jours, d’être à même de pouvoir leur: 
donner des foins pour le corps, dans 
le temps même qu'ils fe difpofent à fe 
préparer à la mort, ou à tirer parti 
de la maladie pour vivre dans la fuite. 
plus faintement, Je me féliciterai fi ces: 
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Eccléfiaftiquesrefpeétables trouvent ici 
quelques fecours , qui puiffent leur ai- 
der à facisfaire leurs intentions bien- 
faifantes.Le refpeët & l'amour de leurs 
troupeaux, leur vocation à de fréquen- 
tes vilites dans les maifons , le devoir 
qui leur eft impofé de détruire les pré- 
jugés fâcheux & la fuperftition,leur cha- 
rité, leurs lumieres , la facilité que leurs 
connoilfances phyfiques leur donnent 
à faifir toutes les vérités de ce petit 
ouvrage , font autant de raifons qui me 
perfuadent qu'ils auront toute lin- 
fluence pofible , fur la réforme qu'il eft 
à fouhaiter de faire dans la médecine 
du peuple, 

* Fofe en fecond lieu compter fur les 
Seigneurs de place , dont les confeils , 
extrêmement refpeétés par leursparoif- 
fiens font fi propres à décréditer une 
mauvaife méthode, & à en accréditer 
une nouvelle, dont ils faifiront aifé- 
ment tous les avantages. Les fréquents 
exemples que j'ai vus de la facilité avec 
laquelle ils entroient dans le plan gu- 
ne cure , Pemprelfement qu'ils ont à 
faire foulager les malades de leurs vil- ` 
lages , la générofité avec laquelle ils 
pourvoient à leurs befoins , me font 
sfpérer , en jugeant de ceux que je ne 
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‘éoninois point par ceux que je connois } 
qu'ils faiuront avec joie ua nouveau 
moyen de faire du bien dans leur voifis 
page. La.vraie charité fent „que , man: 
que de lumiieres ; elle.peut nuire, X ceti 
te crainte la tient en fufpens; mais elle 
failit-avidėment toutes ds lueurs qui 
peuvent la diriger, Feel | 
En croifieme lieu ; les pérfonnes ris 
_€hes ou an moins aifees que leur 
goût; leurs emplois , ou la nature de 
leurs fonds fixent à la campagne , où 
elles fe rejouiffenr en faifant du bien, 
feront charmées d'avoir quelques di- 
teétions dans l'emploi de leurs foins 
charitables, a 
= Dans tous les villages où il y a quel- 
ques membres de trois claffes que je 
Viens d'indiquer , ils font prefque tou 
jours informés des maladies du lieu , 
parce qu'on s'adreffe à eux pour du 
bouillon , de la thériaque „du vin, des 
bifcuits , en un mot pour tout ce qu’on 
eroit aux befoins des malades.A l’aide de 
_ quelques queflions aux afiftants où 
dane vilite au malade , ils jugeront au. 

moins du genre de la maladie , & par 
une fage direétion , ils préviendront 
une foule de malheurs. 1ls donneront 
du nitre au lieu de thériague , de l'orge 


» 
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œù du petit-lait au lieu de bouillon; 
ils ordonneront des lavements ou des’ 
bains de pied: „au lieu de vin, & des’ 
grus à l'eau au lieu de bifcuits. L'om 
me croira qu'au bout de quelques an- 
nées le bien qui peut refulrer de ces 
attentions fi ailées & fouvent répétées. 
L'on aura d'abord un peu de peine 
à changer une vieille habitude ; \mais 
quand elle fera détruite ; la bonne s'en- 
racinera tout aufi fortement , & jef 
pere que perfonne ne fera d'efortspouf 
Ja dérruipe. ha rca | 

I! eft inutile. de dire que je fonde: 
plus d'efpérance encore fur les foins des‘ 
dames , que fúr ceux%e leurs ÉPOUX y 
de-leurs peres, ou de leurs freres. Une: 
charité plus aétive , une patience plus 
Soutenue , une vie moins ambulante '» 
une fagacité que j'ai admirée chez plu- 
fieurs à la ville & à la campagne ; & 
qui fait qu'elles obfervent avec une 
exactitude , & qu’elles démélent lesi 
caufescachéesdesfympthomesavec une 
facilité qui feroit honneur aux meil- 
leurs praticiens; enfin un don mar- ` 
qué pour s'attirer la confiance du ma~ 
‘Jade, font autant de caracteres qui 
-établiffent leur vocation; & il y en æ 
ua grand nombre ; qui la remplifent 
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avec un zele digne des plus grands élo: 
ges, & qui devroit fervir de model. 
Les maîtres d'école doivent encore 
_ être tous fuppofés avoir un degré d'in- 
telligence fuffifant , pour tirer parti de 
cet ouvrage; & je fuis perfuadé qu'ils 
Pourroient faire un très-srand bien. Je 
Voudrois que, non-feulement ils cher- 
chaffent à connoître la maladie , Ceh 
la feule chofe un peu difficile, & je 
crois lavoir applanie autant qu’on le 
eut; mais encore qu'ils appriflent à 
appliquer les remedes.Plufieurs rafent; 
-Jen ai vû qui faignoient, & qui don- 
noient des lavements avec beaucoup 
d’adreffe ; tous apprendroient aifément 
à le faire, & il ne feroit peut-être 
pas hors de place, d'introduire l’ufage 
d'exiger , dans leurs examens, qu'ils 
fçuifent faigner. Ces talens, celui de 
juger du degré de la fievre, d’appli- 
quer les vefficatoires & de les panfer, 
feroient du plus grand ufage dans les 
lieux où ils demeurent. Leurs écoles ; 
fouvent peu nombreufes , ne les occu- 
pent qu'un petit nombre d'heures par 
jour ; la plüpart n’ont point de domai- 
nes à cultiver ; quel meilleur ufage 
pourroient-ils faire de leur loilir, que 
de l'employer au foulagement des mas 
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lades? Leurs opérations pourroient 
être taxées à un prix aflez modique, 
pour n ’incommoder perfonne; & ce pe- 
tit revenant-bon rendroit leur fitua- 
tion encore plus douce; outre que cette 
diftraétion les préferveroit d'être en- 
traînés quelquefois , par facilité & par 
défœuvrement, à prendre le goût de 
la boiflon. Il y auroit encore un avan-. 
tage à les accoutumer à cette efpece de 
pratique; c’eft que, foignant les ma- 
lades, & ayant l'habitude d'écrire , ils 
feroient à même , dans les cas graves ; 
de confulter ceux dont où croiroit 
avoir befoin. 

Je ne doute point que parmi les la M 
boureurs même , il ne s’en trouve plu- 
fieurs , tels que j'en connois, qui; 
remplis de fens , de jugement & de 
bonne volonté , liront avec plaitir ce 
livre , en faifront la doétrine &t la ré- 
pandront avec empreflement. 

| Enfin, jefpere que plufieurs Chirur- 
giens , répandus dans les campagnes, 
& qui exercent.la Médecine dans leur 
voifinage , voudront bien le lire , en- 
treront dans les principes que j'y éta- 
blis, & en adopteront les confeils , 
_quoiqu'un peu différents , peut- être, 
de ceux qu'ils ont fuivis jagu? à préfent. 
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“Jls fentiront qu'on peut apprendre à 
tout âge , & de tout le monde ; & ils 
ne fe feront pas de peine de réformer 
quelques - unes de leurs idées, dans 
‘une fcience qui proprement n'eft pas 
Ja leur, & à l'étude de laquelle ils 
ne fe font jamais livrés , fur celles 
d'un homme qui s'en eft uniquement 
occupé, & qui a eu plutieurs fecours 
qui leur manquent. a 
Les fages-femmes pourrontauñfi ren- 
dre leurs foins plus efficaces, dès.qu'el- 
Jes voudront bien s'éclairer. n feroit à 
fouhaiter que généralement elles le 
fuflent. davantage , fur l’art même 
qu'elles exercent ; les exemples de mal- 
heurs , qu'on auroit- évités avec plus 
d'habileté , font aflez fréquents pour: 
faire defirer qu'on pût les prévénir ; & 
cela ne feroit pas impoñfible : rien ne 
left, quand ceux à qui la volonté appar- _- 
tient , veulent fortement ; mais il fau» 
droit qu'ils fuffent inftruits du mal, 
qui eft très- -preffant. 

J'ai donné les recettes des tetes 
Les plus fimples , & j'ai indiqué la fd- 
‘on de les préparer avec allez de dé- 
«tail, pour efpérer que perfonne ne fera 
‘embarraflé à cet égard. Mais qu'on ne 
<roie point que cette timplibiré nuit à 
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futilité , & qu'ils font moins efficaces : 
+ déclare qué ce font les mêmes dont 

je me fers dans la ville , pour les mas 
Jades les plus opulents. Cette timpli- 
cité eft fondée en nature : le mélange 

d’un gränd nombre de drogues eft ridi- 

cule. Si elles ont les mêmes vertus , 

pourquoi les mêler? 1! vaut bien mieux 

fe borner à celle qui eft la plus efficace, 
Si elles ont des vertus différentes , 

l'effet de Punë détruit l'effet de l'autre 

x le remede devient inutile. 

Je mai donné aucun confeil dont 
l'exécution ne fût aifee & très-pratica- 
ble. L'on trouvera cependant que quiel- 
ques- ùns font peu faits pour la géné- 
ralité du peuple, & je pen difcon- 
viens pas ; mais je les ai mis , parce 
que je n'ai point perdu de vùe les 
perfonnes, qui, fans être peuple, vi- 
vent à la campagne, & quine peuvent 
pas toujours fe procurer un Médecin , 
auf tôt , auffi fouvent , ou auffi long- 
temps qu’elles le voudroient.  ” 

Un grand nombre des remedes fe 

„ire üniquement de la campagne X. 
„peut Sy, Préparer , ‘il y en a cepen- 
«dant qui. doivent fe prendre chez les 
“Apothicaires, J'ai remarqué les prixaux 
LS je fuis perluadé que tous les 
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Apothicaires du pays les donneront a. 
payfan peu riche ; & , en les marquant, 
_ je ne l'ai point fait pour éviter qu'on 
ne les lui fit payer trop cher ; je n'avois 
point cette crainte ; mais pour que, 
voyant la modicité du prix , il ne 
. craignît point d'aller à l’emplette. Il 
aura prefque toujours la dofe de re- 
mede néceffaire à chaque maladie , 
pour moins d'argent qu'il n'en mettoit 
à acheter de la viande , du vin, des 
bifcuits X d’autres chofesquile tuoienr, 
Si le prix des remedes , tout modique 
qu'ileft , excédoit fes facultés, fans 
doute les bourfes des communes & des 
pauvres y fuppléeroient. Enfin il y a 
dans le pays un très-grand nombre de 
maifons de Seigneurs, de Miniftres, 
de particuliers qui font annuellement 
une certaine dépenfe charitable en re- 
medes ; fans l'augmenter , je ne leur 
demanderai que d'en changer l'objet, 
& de vouloir bien diftribuer les reme- 
des indiqués ici , au lieu de ceux qu'ils 
diftribuoient auparavant. 

L'on objeétera encore , que la plû- 
part des campagnes font très-éloignées 
des villes, & que le payfan neft pas 
à portée, par là même , de fe procurer 
… d'abord ce dont il a befoin. Je fs 

| | qui 
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qu'il y a effectivement plufieurs villages 
très-éloignés des villes où il y a des 


 Apoticaires ; mais fi l’on excepte cer- 


tains endroits des montagnes, il y en 


-a peu qui foient à plus de trois ou 


quatre lieues de quelque petite ville; 
où il fe trouve toujours quelque Chi- 
rurgien, ou quelque marchand qui 
vend des drogues. Ce n’a peut-être pas 
été., jufques à préfent, celles que j'in- 
dique, mais ils s'en fourniront dès 


-qu'ils pourront en efpérer le débit ; & 


ce fera pour eux une nouvelle bran- 
che de commerce. J'ai eu foin d'indi- 
quer le temps que chaque remede pou- 
voit fe garder fans rifque. 11 y en a 
d'un ufage très - fréquent , dont les 
Maîtres d'école pourroient eux-mêmes 
avoir une certaine provifion. Je fuppo- 
fe aufi, s'ils veulent bien entrer dans 
mes vues, qu’ils feront munis des in- 
firumens néceflaires aux foins qu'ils 
rendront, S'il sen trouve pour qui 
des lancettes, un inftrument propre à 


- ventoufer , une feringue ( qui peut 


être remplacée par des veffies ) , fuffent 


une emplette trop confidérable, les 


Communes pourroient {a faire, & les 


… inftruments pañleroient des uns aux au- 


tres. Il ne faut pas efpérer que tous 
Tome I. | B 
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puiffent ou veuillent apprendre à en- 
-faire ufage ; mais un feul peut. fuffire 
‘aux befoins de quelques villages voi- 
fins, fans que fes devoirs en fouffrent. 
L'exemple journalier de gens qui 
viennent meconfulter de dehors, fans 
pouvoir répondre aux queftions que 
je leur fais, & les plaintes de plufieurs 
Médecins à cet égard, m'ont engagé 
à donner le dernier chapitre. Je fini- 
rai celui-ci par quelques remarques ; 
propres à faciliter l'intelligence de 
quelques termes qu'il a fallu employer 
dans l'ouvrage. | 
Le pouls bat ordinairement chez 
une perfonne bien portante ; depuis 
Tâge de dix huit ou vingt-ans jufques - 
à foixante-dix, entre foixante & fep- 
tante fois par minutes: 1l fe ralentit 
- ordinairement un peu chez les vieil- 
“lards; & chez les enfants il bat plus 
vite: jufques à trois ou quatre ans , 
cette différence va au moins à un tiers ; 
elle diminue enfuite peu-à-peu. 
Une perfonne intelligente , qui aura 
touché fouvent fon pouls, & celui des 
autres , jugera aflez exaétement du de- 
gré de fievre d’un malade. Si le pouls 
neft qu'un tiers plùs vite, elle neft 
pas extrêmement forte ; elle eft forte, 
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quand cette augmentation eft d'une 
moitié, très-dangereufe, l’on peut 
prefque dire mortelle, quand on eft 
parvenu au point d’avoir deux batte- 
mens au lieu d'un. Il ne faut pas ju- 
ger du pouls feulement par. la viteffe ; 
mais encore par la force ou la foibleffe, ` 
la dureté ou la molleffe , la régularité 
ou l irrégularité, 

Il ny a pas befoin de définir le 
pouls fort & le pouls foible : le fort eft 
prefque toujours d’un bon augure ; & 
s'il left trop, on peut l’affoiblir : le 
foible eft fouvent fâcheux. - 

- Si lé pouls, en frappant le doigt , 
fait fentir un coup fec, comme fi l’ar- 
tere étoit de bois ou de quelque. mé- 
. tal, on lappelle dur ; l’oppofé s'ap- 

pelle mou: le.dernier vaut générale- 
ment mieux. 

Si le pouls eft fort &r mou, encore 
qu'il foit vite, on doit conferver beau- 
coup d’efpérance. S'il eft fort & dur, 
cela indique ordinairement une in- 
flammation, & demande la faignée 
& le régime rafraîchiffant. S'il eft pe- 
tit, vite & dur, le danger eft très- 
grand. 
1e L'on appelle pouls régulier j oui 
dont tous les battements font à. deg 

B 2 
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diftances égales, dont il ne manque 
point de battemens ( s’il en manque il 
_ eftintermittent), & dont tous lesbatte- 
ments fe reflemblent , de façon qu'il 
_n'yen a pas alternativement un fort, 
& un foible.. -o 
: Tant que- le pouls eft bon, que la 
refpiration n'eft pas embarraflée, que 
le cerveau ne paroît pas fortement at-. 
taqué, que le malade prend les reme- 
des, qu'ils produifent l'effet qu'on en: 
attend , qu'il conferve des forces, 
qu'il fent fon état, l'on doit efpérer 
de le guérir. Quand tous, ou le plus 
grand nombre de ces caraétères man- 
quent, il eft dans un preffant danger: 
Il eft fouvent queftion, dáns cet ou- 
vrage , de la tranfpiration arrêtée. L'on 
appelle tranfpiration, cette humeur qui 
fort continuellement par les pores de 
la peau, & qui, quoiqu'elle foit peu 
'vifible , eft cependant très-confidéra- 
ble, puifque, fi une perfonne bien 
portante a mangé ou bûhuit livres dans 
wnjour, il n'en fort pas quatre par les 
felles ou‘ par les urines , & que le refte 
fe diffipe par la tranfpiration, infen- 
fible. L’on fent aifément, que fi une 
telle évacuation vient à s'arrêter, & 
{cette humeur, qui devoit fortir par 


INTRODUCTION. 29 
la peau, fe jette fur quelque partie 
intérieure , il peut en refulter des maux 
fâcheux, C'el une des caufes les plus 
fréquentes des maladies. ; 

Je n’ajoute qu'un mot, toutes ces 
directions font deftinées uniquement 
pour ceux qui ne peuvent point avoir 
de Médecin. Je fuis bien éloigné de 
croire qu'elles puiffent en tenir lieu, 
même dans les maladies que J'ai trai- 
tées les plus au long; & , au moment où 
il arrive, elles doivent être mifes de 
côté.. La confiance doit être nulle ou 
entiere ; elle fonde les fuccès: c'eft 
au Médecin à juger du mal, & à choi- 
fir les remedes; & l'on doit fentir le 
peu de convenance qu’il y a à lui pros 
pofer den employer quelques autres x`- 
préférablementà ceux qu'il confeille 
uniquement parce qu'ils ont réuffi chez 
un autre malade, dans un cas qu'on 
croit à peu près femblable : c'eft pro- 
pofer à un cordonnier dé faire un fou- 
lier pour un pied, fur le modele d'un 
autre , plutôt r fur la mefure qu il 
a prife. 
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CHAPITRE L 


De quelques caufes des maladies Fe 


du poanie 


e d Es caufes les plus fréquentes 
des maladies parmi les gens de la cam- 
pagne font, 1°. l'excès du travail pen- 
dant long-temps. Quelquefois ils tom- 
bent tout d'un coup dans l'épuifement 
& dans un état de langueur , dont ils 

fe guériffent rarement; plus fouvent 

‘is font attaqués de quelque maladie 
inflammatoire, comme efquinancie:, 
pleuréfie, inflammation de poitrine. 
Il y a deux moyens de prévenir ces 
maux ; l’un, c’eft d'éviter la caufe 
qui-les produit; mais fouvent il eft 
impoffble: l’autre c’eft, lorfqu'’on eft 
obligé à ces excès, de les tempérer 
par un grand ufage de quelque boif- 
fon rafraîchiffante, & fur-tout par du 
petit-lait , ou du lait de beurre ( de la 
battue), ou par de l’eau, dans chaque 
pot de laquelle on met un verre de 
vinaigre : cette boiflon, felutaire & 
agréable, rafraîchir X foutient les for- 


DES MALADIES, 31 
ces. Je traiterai plus bas, des mala- 
dies. inflammatoires. L'épuifement , 

quoiqu'il ait des fymptômes fort diffé- 
rents de ces maladies, s’en rapproche 
par fa caufe, qui eft un defféchement 
général. J'en ai vu guérir par l'ufage 
du petit-lait , enfuite des bains tiedes , 
& enfin du lait de vache. Dans ce cas, 
les remedes chauds & les nourritures 
fucculentes'tuent, | | 

6. 2. il y a une autre efpece d'épui- 

fement, qu'on peut appeller épuife- 
/ ment vrai, quieft produit par la grande 
pauvreté, le manque de nourriture 
fuffifante, les mauvais aliments, la 
mauvaife boiffon , l'excès du travail ; 
c'eft dans ce cas où il convient de don- 
ner de bonnes foupes & un peu de 
vin. Mais ce cas eft très-rare dans ce 
pays; je le crois fréquent dans quel- 
ques autres, & fur-tout dans plufieurs 
- provinces de France. i 
€. 3. Une feconde caufe très-ordi- 
paire des maladies, c’eft de fe repo- 
fer dans un endroit froid, ayant ex- 
trémement chaud : l’on arrête tout-à- 
coup la tranfpiration; & cette humeur, 
fe rejettant fur quelque partie inté- 
rieure, occafonne plufieurs maladies 
ærès-violentes/; fur-tout des efquinan- 
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cies , des inflammations de poitriné ; 
des pleuréfies & des coliques inflam- 
matoires, L'on eft toujours maître de 
prévenir -le mal en évitant la caufe, 
qui eft une de celles qui tuent le plus 
de gens; mais quand il eft fait, dès 
qu'on commence à fentir les premiers 
fymptômes de maladie, ce qui war- 
“rive quelquefois qu'au bout de plu- 
fieurs jours, ‘il faut, fur-le-champ, 
fe faire faigner; mettre les jambes 
daas de l'eau médiocrément chaude, 
& boire abondamment de F'infufion 
tiède. N°. 1. Ces fecours préviennent 
douvent la maladie, qui devient au 
contraire plus fâcheufe, fi l’on cher- 
che à fe faire fuer par des chofes. 
chaudes. 

$. 4 Une troifieme caufe , ceft 
- Peau froide qu'on boit, quand on a fort 
Chaud : cette caufe agit comme la pré. 
cédente ; mais fes fuites fâcheufes font 
ordinairement plus promptes & plus 
violentes. J'en ai vů les plus terribles 
exemples ; des efquinancies, des'in- 
flammations de poitrine les plus fortes , 
des coliques , des inflammations du 
foie, & de toutes les parties conte- 
nues dans le ventre, avec un gonfle- 
ment prodigieux, des vemiflements, 
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des fupreffions d'urine & des angoiffes 
inexprimables. Les meilleurs remedes 
font, une ample faignée dès le com- 
mencement du mal; une abondance 


d'eau tiéde , à laquelie on joint une 7 


cinquieme partie de lait, ou la tifane 

N°”. 2. ou des laits d'amandes N°. 2. le 
tout bû tiede ; des fomentations d’eau 
tiede fur la gorge, la poitrine, le 
ventre : des lavements d’eau tiede & 
d'un peu dẹ lait. Dans ce cas, & dans 
le précédent , un demi-bain tiede, 

_ après la faignée , a quelquefois fou 
lagé très-promptement. 


ll eft bien étonnant que les labou- 


reurs fe livrent fi fouvent à cette mau- 
-vaife coutume , dont ils connoiffent 
le danger, même pour les bêtes, Il 
n'y en apoint;, qui n'empêche fes che- 
vaux de boire quand ils ont chaud , 
furtout s'ils doivent fe repofer ; il fçaït 


que , s'il les laifloit boire , peut-être 


ils en créveroient; mais il ne craint 
point de s'expofer au même danger. 
Ce n'eft pas, au refte le feul exemple 
dans lequel il paroifle faire plus de 
cas de la fanté de fes bêtes, que de 
Ja fienne, a > 
_@. ş. Une quatrieme caufe, qui 


influe fur tout le monde, mais plus , 
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cependant fur le laboureur , c'eft l'in- 
_conftance des temps. Nous pañons tout 
à coup, quelquefois plufieurs fois par 
jour, du chaud au froid, & du froid 
- au chaud, d'une façon plus marquée 
-& plus prompte , que dans le: plus 
‘grand nombre des autrespays, C'eft là - 
` vee qui rend les maladies catarrhales & 


rhumatifmales fi fréquentes, La grande 


précaution qu’on doit avoir, c’eft d'ê- 


tre ordinairement un peugplus vêtu 


que la faifon ne l'exige; de prendre 


les habits d'hyver de bonne heure en 
automne, & de ne pas fe preffer de: 


» les quittér au printemps. Les ouvriers 
-prudents, qui fe deshabillent pendant 


le temps du travail, ont foin de re- 
mettre leurs habits le foir en fe reti- 


sant, Ceux qui, par négligence , fe 


contentent de les remporter perchés 


“fur leurs outils, s'en trouvent quel. 


quefois. très-mal. Il y a quelques en- 


- droits, mais. en très-petit nombre, où 


[air eft mal fain , plus par fa nature 
que par fes variations, comme à Vil- 
leneuve , à Noville fur-tout, & dans 
quelques autres villages fitués dans.les 
marais qui bordentle Rhône : ces pays 


: font fujets à ces fiévres d'accès, dont: 


je dirai un mot ailleurs. 
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6. 6. Ces variations promptes ame- 
nent fouvent des ondées de pluie, & 
. même de pluie froide, au milieu du 
_ jour le plus chaud; & l'ouvrier, bai- 
-gné dans une fueur chaude , ef tout- 
. à-coup trempé dans l'eau fraîche ; ce 
ce qui occafionne les mêmes maux, 
que le paffage prompt du: chaud au 
froid, & exige les mêmes remedes. 
Si le foleil , ou un air chaud , revient 
d’abord , il wy a pas un grand mal; 
fi le froid dure , fouvent plufieurs em 
font incommodés. l 
Un voyageur eft quelquefois. movil- 
: lé en route, fans pouvoir l'empêcher ; 
le mal weft pas fort grand, moyen- 
nant qu'en arrivant il quitte fes ha- 
bits; mais j'ai vů des pleuréfies mor- 
telles, pour avoir négligé cette pré- 
caution. Quand on a eu le corps ou 
les jambes mouillés, il n'y a rien de 
plus utile, que de fe laver avec de 
l'eau tiede. Quand il n'y a eu que 
les jambes mouillées, un bain tiede 
de jambes eft très-utile. J'ai guéri radi= 
calement des perfonnes fujettes à avoir 
des coliques violentes, toutes les fois 
qu’elles avoient eu les pieds mouillés, 
en leur donnant ce confeil. Le bain 
eft encore plus efficace, vi fais 
6 
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fondre dans leau un peu de favon. 
: §. 7- La cinquieme caufe à laquelle 
on ne penfe gueres, & qui produit 
en effet des accidents moins violens, 
mais qui nuit cependant très-réelle- 
ment ; c'eft l’ufage ordinaire dans 
prefque tous les villages d’avoir les 
courtines précifément deflous les fe. 
nètres ; il sen exhale continuellement 
des vapeurs corrompues, qui, à la 
longue , ne péuvent que nuire & con 
tribuer à produire des maladies putris; 
des. Ceux qui font accoutumés à cette 
odeur, ne sen apperçoivent plus ; 
mais la caufe n’en agit pas moins; & 
ceux qui n'y font pas accoutumés , jus 
gent de toute la force de l'impreffion, 
$. 8. Il y a des villages dans lef- 
quels , après que les courtines font 
enlevées, on conferve des mares dans 
la même place. L'effet en eft encore 
plus dangereux ; parce que cette eau 
pourrie, qui croupit pendant toutes 
les chaleurs , laiffe exhaler fes vapeurs 
avec plus de facilité, & plus abon- 
damment que les courtines. Etant allé 
à Pully le grand en 1759, à l’occa- 
fion d’une fievre putride épidémique; 
qui y faifoit des ravages , je fentois, 
en traverfant le village, l'infe&ion de 


+ 
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ces mares, & je ne puis pas douter 
qu'elles me fuffent la principale caufe 
de cette maladie , & d’une femblable 
qui y avoit regné cinq-ans auparavant. 
Le village eft d'ailleurs dans une ex- 
_pofition faine. Il feroit à fouhaiter 
qu'on prévînt ces accidents en renon- 
çant-aux mares, ; 

4.9. L'on peut joindre à cette caufe 
le peu de foin que le payfan a d'aérer 
fa chambre. L'on fçait qu'un air trop 
renfermé occafionne les fievres mali- 
gnes les plus fâcheufes ; & le payfan 
ne refpire jamais chez lui, qu'un air 
de cette efpèce. Ily a de très-petites 
chambres, qui renferment jour & nuit, 
le pere , la mere , fept ou huit enfants 
& quelques animaux , qui ne s'ou- 
vrent jamais pendant fix mois de l'an- 
_ née, & très-rarement pendant les fix 
autres, J'ai trouvé Fair fi mauvais 
dans- plufieurs de ces chambres, que 
je fuis perfuadé, que fi ceux qui les 
‘habitent n'alloient pas fouvent au 
grand air, ils périroient tous en pet 
de temps. Il eft aifé de prévenir les 
maux que cette caufe produit, en ou- 
vrant journellement les fenêtres. Cette 
précaution, fi fimple, auroit les plus 
heureux effets, a 
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+. 10. Je mets, pour fixieme caufe ; 
_Pivrognerie, qui ne produit pas des 
épidémies, mais qui tue en détail, 
dans tous les temps, & par-tout. Les 
` miférables qui s’y livrent , font fujets 
à de fréquentes inflammations de poi- 
` trine & pleuréfies , qui- fouvent les 
emportent à la fleur de l’âge : s'ils 
rechappent quelquefois de ces mala- 
dies violentes , ils tombent , long. . 
temps avalit l'âge de la vieilleffe, 
dans toutes fes infirmités, & fur-tout 
dans l'afthme , qui les conduit à l'hy- 
dropifie de poitrine. Leurs corps ufés 
par les excès ne répondent point à. 
l'aétion des remedes; & les maladies 
de langueur, qui dépendent de cette 
caufe, font prefque toujours incura- 
bles. Heureufement la fociété ne perd 
rien , en perdant ces fujets qui la dés- 
honorent , & dont Pame abrutie , 
eft, en quelque façon, morte long- 

temps avant leur corps. 
$. 11. Les aliments font aufi fou- 
vent une caufe de maladie pour le 
peuple: Cela arrive, 1“. quand les 
grains, mal mûrs „ ou mal recueillis 
dans les étés fâcheux , ont acquis une 
mauvaife qualité ; heureufement cela 
eft rare, & l'on peut diminuer le 
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danger de leur ufage. par quelques pré- 
cautions , telles que celle. de laver & 
de fécher exaétement la graine, de 
„mêler un peu de vin à la-pâte en la pê- 
triffant ; de la laiffer lever un peu plus 
long-temps , & de cuire davantage le 
pain. 2°. Les graines les plus belles 
& les mieux recueillies s’alterent très- 
fouvent dans la maifon du payfan, 
ou parce qu'il ne fe donne pas les 
foins qu’il devroit fe donner , ou parce 
qu'il ma pas d’endroit propre à les 
conferver, même d'un été à l’autre. 
Il m'eft très-fouvent arrivé, en entrant 
dans quelqu'une de ces maifons , d'ê- 
tre frappé d'une odeur de graine gâtée. 
Jl y a des moyens aifés & connus de 
parer # cela avec un peu de foin : mais 
je n’entrerai là deflus dans aucun dé- 
tail; il fuffit de faire fentir , que la 
graine étant notre principale nourri- 
ture , la fanté fouffre néceffairement, 
quand elle n’eft'pas bonne. 3%. Avec 
de la bonne graine , on fait fouvent 
. du mauvais pain „en ne le laiffant pas 
affez lever , en le cuifant trop peu, 
. & en: le gardant trop long-temps. Tous. 
.. ces défauts ont des fuites fâcheufes. 
… pour tous ceux qui. en mangent, mais 
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d’une façon plus marquée chez les ens 
fants & les valétudiraires. : 

Les tartes ou gâteaux font un abus 
du pain, qui, dans quelques villages, 
_“eft porté à un point très-nuifible. C'eft 
une pâte prefque toujours mal & fou- 
-Vent point levée, mal cuite graffe; 
& chargée des chofes ou graffes ou ai- 
gres, qui en font un des aliments les 
plus indigeftes que l'on ait inventés. 
Ce font les femmes & les enfants qui 
en font le plus d'ufage & auxquels ils 
conviennent le moins; les petits en 
fants fur tout qui vivent quelquefois 
_plufieurs jours de fuite de ces tartes , 
font hors d'état, la plûüpart, d’en 
faire parfaitement la digeftion, ils 
contraétent un principe d'obftruäions 
dans les vifceres du bas ventre, & 
d'épaiffiffement glaireux dans toute la 
mafie des humeurs , qui les jette dans 
plufieurs maladies de langueur , fievre 
lente , étifie, noûure, humeurs froi- 
des , foibleffe pour le refte de leurs 
jours, &c. Il n’y a peut-être rien de 
plus mal-fain qu'une pâte mal levée, 
mal cuite, graffe, & rendue aigre 
par l'addition des fruits. En envifa- 
geant les tartes du côté de l'œcono- . 
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mie, on trouveroit qu'elles dérangent 
auf le payfan acetégard. 

Ily a quelques autres caufes des ma- 


_. ladies, tirées des aliments, mais moins 


-fächeufes;ou moins générales, & dans 
` le détail defquelles il eft impofible 
d-entrer. Je finirai par cette remarque 
générale ; c’eft que l'attention que le 
payfan a de manger lentement , & de 
-mâcher avec beaucoup de foin , dimi- 
“nue infiniment les dangers d’un mau- 
vais régime ; & je fuis convaincu, 
‘que c'eft une des plus grandes caufes 
de la fanté dont il jouit. Il faut y ajou- 
ter l'exercice qu'il prend, le long fé- 
-jour qu'il fait au grand air , où il paffe 
les trois quarts de fa vie, & ce qui 
eft auf un avantage très-confidérable , 
l'heureufe habitude de fe coucher de 
très-bonne heure, & de fe lever de 
grand matin. Il feroit à fouhaiter , 
-qu’à tous ces égards, & peut-être à 
“bien d’autres, les gens de la campa- 
gne ferviffent de modele à ceux des 
villes. 
$: 12. L'on ne doit point omettre, 
dans le dénombrement des caufes des 
maladies du peuple , la conftruétion 
_de fes maifons, dont un grand noms 
-bre font, ou appuyées contre un tete 
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rein élevé, ou un peu creufées en terré, 


L’une ou lautre de ces fituations les 
rend humides ; ceux qui les habi- 


-~ tent en font incommodés s'ils 

. Ont quelques provifions, elles fe gå- 
tent & deviennent une nouvelle fource 
de maladies. Le manœuvre robufte ne 


fent pas d’abord les influences de cette 


habitation marécageufe ; mais elles 
agiflent à la longue , & j'en ai vů 
 für-tout les mauvais effets les plus fen- 
fibles fur les femmes en couche, les 
enfants, & les convalefcents. H feroit 
fort aifé de remédier à cet inconve- 
nient, en élevant le fol de la maifon 
de quelques pouces au deffus du ni- 
veau , par une couche de fable, de 
petits cailloux, de brique pilée , de 
charbon, ou d’autres chofes fembla- 
bles; & en évitant de bâtir contre un 
_terrein plusélevé. Cet objet mériteroit 
peut-être l'attention de la Police; & 
“J'exhorte fortement tous ceux qui bå- 


\ 


tiffent à prendre des précautions né- 


celfaires à cet égard. Une autre atten- 
tion , qui coûteroit encore moins, c’eft 
de tourner les maifons au midi orien- 
tal ; c’eft l'expofition, toutes chofes 
d'ailleurs égales , la plus falutaire & 


da plus avantageufe ; cependant je 
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Tai vûe trèsfouvent négligée, fans 
qu'on püût affigner la moindre raifon, 
pour ne l'avoir pas choifie. | 

Ces confeils paroîtront peu impor- 
= tams aux trois quarts du public. Pa- 

vertis qu'ils le font plus qu'on ne penfe; 
& tant de caufes contribuent à dé- 
truire les hommes, qu'il ne faut né- 
gliger aucun des moyens qui peuvent 
contribuer à leur confervation. | 

§. 13. Le payfan boit dans ce pays - 
1°, de l'eau pure, 29. duvin, 3°, du 
vin fait avec des poires fauvages , ou. 
quelquefois avec des pommes, & 4°. 
ce qu'il appelle de la piquette, c'eft- 
à-dire une eau qui a fermenté avec le 
marc. L'eau eft la boiffon générale ; 
il ne boit prefque du vin que quand 
il eft employé par le riche, ou par 
débauche. Les vins de fruits &t les 
piquettes ne font pas en ufage dans 
tous les quartiers, l'on n’en fait pas 
toutes lês années , elles ne fe confer- 
vent que quelques mois, 

Nos ex font généralement afez 
bonnes ; ainfi nous avons peu befoin 
de fecours pour les purifier , & ils font 
généralement connus dans les pays où 
ils font néceffaires. Les artifices dan- 
gereux pour bonifier les mauvais vins. 
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ne font pas encore aflez répandus dans 
ce pays pour que j'en traité ici, &- 
comme les nôtres ne font pas nuifi- 
bles en eux-mêmes, ils font du mal 
par la quantité, plus que par la qua- 
lité. L'ufage des vins de fruits & des 
piquettes eft peu confidérable „ & je 
n'en ai pas remarqué de mauvais effets: 
ainfi les boiflons ne peuvent être re- 
gardées comme caufe de maladies dans 
ce pays, qu'autant qu'on en abufe. 
J1 n'en eft pas de même dans plufieurs 
autres pays. C'eft aux Médecins qui 
les habitent à indiquer à leurs com- 
patriotes , les préfervatifs & les reme- 

des néceffaires. Te 
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CHAPITRE IL 


Caufes qui augmentent les mala- 
dies du peuple. Attentions géné- 


$. 14. L Es caufes, que j'ai détaillées 
dans le premier chapitre produifent 
les maladies ; & le mauvais régime , 
que le peuple obferve quand il en 
eft attaqué, les rend beaucoup plus 
fâcheufes, & beaucoup plus fouvent 
mortelles. 
Il eft imbu d’un préjugé , qui coûte 
' toutes les années la vie, dans ce pays 
feul , à quelques centaines de perfon- 
nes; c’eft que toutes les maladies fe 
suériflent par la fueur, & que, pour 
procurer la fueur, il faut prendre beau- 
coup de chofes chaudes, & fe tenir. 
fort au chaud. C'eft une double erreur 
_funefte à la population de l'Etat ; & 
l'on ne peut trop inculquer aux gens 
de la campagne, qu’en cherchant à fe 
faire {fuer au commencement de la 
maladie, ils fe tuent, J'ai vû des cas 
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dans lefquels les foins, qu'on s’étoie 
donnés pour forcer cette fueur, avoient 
procuré la mort du malade, anfi 
évidemment que fi on lui avoit caffé - 
la tête d’un coup de piftoler. La fueur 
emmene ce qu'il y a de plus liquide 
dans le fang ; elle le laife plus fec, 
plus épais ; plus enflammé; & com- 
me dans toutes les maladies aiguës, 
excepté un très-petit nombre, qui 
font très-rares , il eft déja trop épais, 
elle augmente évidemment le mal. 
Bien loin d’'ôter l'eau du fang, l'on 
doit chercher à lui en donner. Il n'y 
a point de payfan, qui ne dife, quand 
il a une pleuréfie, où une inflamma- 
tion de poitrine, que fon fang eft 
trop épais, & qu'il ne peut pas cir- 
culer. En le voyant dans le vafe , il 
le trouve noir, fec, brûlé, ce font fes 
termes ; comment le fens commun 
ne lui dit-il pas, que , bien loin de 
faire {ortir leau d’un tel fang par les 
fueurs, il faut y en ajouter ? 

6. 15. Mais quand il feroit aufi 
vrai, qu’il eft peu , que la fueur eft 
utile au commencement des maladies, 
les moyens, qu’on emploie pour la pro- 
curer, men feroient pas moins mor- 
tels. Le premier  c'eft d'étouffer le 
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malade par la chaleur de l'air & des 
couvertures. L'on redouble de foins, 
pour empêcher qu'il pentre de l'air 
frais dans la chambre , où , par-là mê- 
me, il eft bientôt extrêmement cor- 
` rompu, & l’on procure une telle cha- 
leur, par le poids des couvertures, 
que ces deux caufes feules font capa- 
bles de produire, dans un homme 
fain, la fievre la plus ardente, & 
une inflammation de poitrine, Plis 
d’une fois je me fuis fenti-faifi d’une 
difficulté de refpirer, en entrant dans 
ces chambres, que je difipois , en fai- 
fant ouvrir toutes les fenêtres. 

Les gens inftruits devroient fe faire 
-un plaifir de faire comprendre au peu- 
ple, dans les fréquentes occafions qui 
s’en préfentent, que l'air nous étant 
‘plus néceffaire, que l’eau ne left au 
poiffon, dès qu'il ceffe d'être pur, 
notre fanté fouffre néceflairement ; & 
rien ne le corrompt plus prompte- 
ment , que les vapeurs qui fortent du 
corps de plufieurs perfonnes, renfer- 
mées dans une petite chambre qu'on 
n’aére point. Il n'y a qu'à vouloir ou- - 
- vrir les yeux, pour fentir le danger : 
de cette conduite. Si lon donne de 
l'air frais à ces pauvres malades, & 
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qu'on les découvre , on voit fur le. 
_ champ la fievre, l'oppreffion , l'an- 
_goiffe, les rêveries diminuer. 

. $. 16. Le fecond moyen qu'on em- 
ploie pour faire fuer les malades, c’eft 
de ne leur donner que des chofes échau- 
fantes, & fur-tout de la thériaque , du 

vin, dufaltranc, dont la plûpart des 
herbes ou fleurs font dangereufes dès 
qu’ ‘il y a de la fievre; & du fafran, 
qui eft encore plus dangereux. Dans 
toutes les maladies fiévreufes, il faut 
_ rafraîchir & tenir le ventre ouvert: 
tous ces remedes échauffent & refer- 
rent; l'on peut juger quel mauvais 
effet ils produifent.. Un homme bien 

` portant , tomberoit infailliblement 

dans une fievre inflammatoire , sil. 
prenoit ła quantité de vin, de thé- 
riaque, de faltranc, que le payfan 

_ prend quelquefois , lorfqu’il eft déja 

attaqué d’une de ces maladies, Coms 

ment pourroit-il n’en pas mourir ? 

Auffi il en meurt , & quelquefois 

avec une promptitude étonnante. J'en 

ai cité de terribles exemples, il y a 

quelques années, dans un autre ou- 

vrage; ils font journaliers, &, mal- 

heureufement, chacun peut en voir 

autour de foi, 
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$. 17. L'on me dira peur-être que 
fouvent les maladies fe guériffent par 
la fueur , & que l'expérience doit gui- 
der. Je réponds , que la fueur guérit, 
-il eft vrai, quelques maladies dès le 
commencement, comme ces points. 
qu'on appelle faufles pleuréfies , quel- 
ques autres douleurs de rhumatifme, 
quelques fluxions ; mais c'eft feulement 
quand ces maladies dépendent unique- 
ment d'une tranfpiration arrêtée , que 
la douleur fe déclare tout de fuite,’ 
& que, fur le-champ , avant que la 
fievre ait épaifi & enflammé les hu- 
meurs, ou qu'il fe foit formé quel- 
qu'engorgement, on donne quelques 
boiffons chaudes, comme du faltranc 
& du miel, qui, en rétabliffant la 
tranfpiration , enlevent la caufe du 
mal. Alors même, il: faut éviter de 
produire un trop grand mouvement 
dans le fang, qui empécheroit plus 
qu'il n’aideroit la fueur; & la fleur 
de fureau me paroît préférable au fal- 
tranc, La fueur eft aufi utile dans les 
maladies, quand, à force de boire, 
on en a détruit les caufes: elle fert 
alors à entraîner avec elle, une par- 
tie des humeurs maladives, après que 
les plus groffieres ont pañé par les 

TomeI ` 


go ATTENTIONS 
felles & par les urines, & à évacuer 
cette quantité d’eau qu'on avoit été 
obligé de mettre dans le fang, & qui 
y eft devenue fuperflue. Il eft à cette 
‘époque, extrêmement important, de 
ne pas l'empêcher volontairement ou 
par imprudence , il y auroit fouvent 
autant de danger à le faire, qu'il y 
en a à vouloir faire fuer dans les com- 
mencemens ; & cette fueur, fi on 
l'arrête , fe rejetrant fur quelque par- - 
tie intérieure , produit fouvent une 
nouvelle maladie , plus dangereufe 
que la premiere, Il faut donc être auffi 
attentif à ne pas arrêter imprudem- 
ment la fueur , qui vient naturelle- 
ment à la fin des maladies, qu'a ne 
pas l'exciter au commencement; celle- 
là eft prefque toujours utile , celle-ci 
prefque toujours dangereufe. D'ail- 
leurs, fi elle étoit néceffaire ; on s'y 
prendroit très-mal pour la faire venir; 
puifqu’en échauffant fi fort les mala- 
des, on allume une fievre prodigieufe, 
on les met en feu, & la peau refte 
extrêmement feche. L'eau tiede eft le 
meilleur des-fudorifiques. 

Si les malades fuent abondamment 
pendant un ou deux jours, ce qui 
leur procure un foulagement de quel- 
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ques heures , bientôt- ces. fueurs finif 
fent; fans que la réitération des mê- 
mes remedes puifle les rappeller, On 
double les dofes, on augmente l'in- 
flammation , le malade meurt dans des . 
angoilles horribles, & avec une in- 
flammation générale. L'on attribue fa 
mort à ce qu'il n'a pas aflez fué, pen- - 
dant qu’elle dépend réellement de ce 
qu'il a trop fué au commencement, 
& de ce qu’il a pris des remedes fudo- 
rifiques & du vin. Il ya long-temps 
qu'un habile Médecin Suifle a averti 
fes compatriotes , que le vin leur étoit 
mortel dans les fievres ; je le réitere, 
mais je crains fort que ce ne foit avec 
aufi peu de fuccès. 

Le paÿfan, qui naturellement n'ai- 
me pas le vin rouge , le boit en ma- 
ladie par préférence , & c’eft un grand 


mal, parce que le vin rouge empé- 


che les felles plus que le vin blanc, 
n’aide pas autant les urines, & aù- 
gmente la force des vaiffeaux & l’épai£ 
filement du fang, qui font déja trop - 
confidérables, 
$. 18. L'on augmente encore tous 
leurs maux, par les aliments qu'on 
leur donne. La maladie afoiblit né- 
ceffairement, &t la folle crainte , que 
| 2 
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le malade ne meure de foibleffe, 
porte à lui donner des aliments, qùi ,- 
en augmentant fa’ maladie, le tuent 
par la fiévre. Cette crainte eft abfolu- 
ment chimérique ; jamais la foibleffe 
n’a tué aucun fiévreux. Ils peuvent 
être plufieurs femaines à l’eau, & font 
bien plus forts, au bout de ce terme , 
. que fi on les avoit nourris, parce que, 
bien loin de les fortifier, la nourriture 
augmente la maladie, & par là même 
le malade eft plus foible, - 
§: 19. Dès qu'il y a- de la fievre, 
l'eftomac ne digere plus ; tout ce qu'on ` 
avale fe corrompt & devient une 
fource de pourriture, qui n’ajoute rien 
aux forces du malade : mais qui au- 
gmente beaucoup celle de la maladie ; 
ainfi , toutce qu'on prend devient -un 
vrai poifon , qui détruit les forces; 
mille exemples le prouvent. On voit 
ces pauvres malheureux, qu'on oblige 
à perdre de la nourriture , perdre. 
leurs forces & tomber dans l’angoiffe 
& dans les rêveries, à mefure qu'ils 
avalent, 
© §. 10. On leur fait du mal, non 
feulement par la quantité de la nour - 
riture, mais aui par fa qualité. On 
leur fait avaler des bouillons de viande 
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Les plus forts, des œufs , des bifcuits , 
de la viande s’il leur refte la force & 
le courage de la mâcher ; il faut ab- 
folument qu'ils fuccombent fous le 
poids de toutes ces villenies. Si l'on 
donne à un homme fain de la viande 
corrompue , des œufs pourris, du 
bouillon gâté , il eft attaqué par des ac- 
cidents violents, comme s'il avoit pris 
du poifon, & cen eft réellement ; il 
a des vomiffements , des angoilles, 
une diarrhée horrible, de la fievre , 
du délire, des taches péréchiales, 
qu'on appelle ici le pourpre. Quand 
on donne ces aliments bien condition- : 
nés, à un fiévreux , la chaleur & les 
matieres corrompues qui font déja dans 
{on eftomac, les ont bientôt pourris , 
& au bout de quelques heures , ils 
produifent tous les effets dont je viens 
de parler. Qu'on juge sils peuvent 
convenir. a He 

_$. 21. C’eft une vérité établie par 
le plus grand Médecin , il y a plus 
de deux mille ans , & conftatée par fes 
fucceffeurs, que tant qu'un malade a 
de mauvais levains dans l’eftomac, 
plus on lui donne d'aliments, plus on 
l'affoiblit. Ces aliments, gâtés par les 
matieres infeétes qu'ils trouvent, font 
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incapables de nourrir, & deviennent ` 


un nouveau germe de maladie, Ceux 
qui fçavent obferver , remarquent con- 
ftamment , que quand'un fiévreux a pris 
ce qu'on appelle un bon bouillon, il 


a plusde fiévre, & il eft par-là même 


plus foible. Donner un bouillon à la 
‘viande bien frais, à un homme qui a 
beaucoup de fiévre ou de matieres cor- 
rompues dans l’eftomac, c’eft précife- 
ment lui rendre le même fervice , que 
fi on lui donnoit deux ou trois heures 
plus tard un bouillon pourri, : 


6.22. Je dois le dire, ce préjugé, 


mortel, qu'il faut foutenir les malades 
par de la nourriture, eft encore trop 
répandu parmi les  perfonnes mêmes 
que leurs talents & leur éducation de- 
‘vroient fouftraire à des erreurs auf 
gřoffieres que celle-là. Il feroit bien 


heureux pour le genre humain, & le ° 


terme de fes jours feroit en général 
bien plus long , fi l’on pouvoit lui per- 
füader cette vérité fi bien démontrée 
en médecine, c'eft que les feules chofes 
qui puiffent fortifier un malade, fost 


„celles qui peuvent affoiblir la maladie, 


Mais l'opiniâtreté eft inconcevable à 
cetégard : elle eft un fecond fléau at- 
taché à la maladie , & plus fâcheux 
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_qu'elle, De vingt malades qui périffent 
dans les campagnes , il y a fouvent 
plus des deux tiers qui auroient guéri, 
{i Ê mis fimplement dans un endroit 
où ils fuffent à l'abri des injures de 
l'air, ils euflent eu de l'eau fraîche en 
abondance; mais les foins mal enten- 
dus, dont je viens de parler , n’en laif- 
fent. réchapper aucun. 

§. 23. Ce qu'il y a de plus horri- 
ble , dans cet acharnement à échauf- 
fer, deffécher , & nourrir les malades, 
c'eft qu'il eft totalement oppofé à ce 
que la nature indique, Le feu & l'ar- 
deur , dont ils fe plaignent , la féche- 
refe de la peau , des levres , de la 
langue, de la gorge, la rougeur des 
urines , l'ardeur qu'ils ont pour les 
chofes rafraîchiffantes, le plailir, le 
bien que leur fait lair frais, font.des 
_ fignes qui nous crient à haute voix, que 
nous devons les rafraîchir par toute 
forte de moyens. Leur langue fale, qui 
prouve que l'eftomac eft dans le même 
état , leur dégoût , leurs envies de 
vomir, leur horreur pour les aliments 
& fur-tout pour la viande, la puanteur 
de leur haleine, celle des vents qu'ils. 
„rendent par deffus & par deflous, fou- 
„vent celle de leurs felles, prouvent que 
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tout leur intérieur eft plein de matieres 
corrompues , qui corrompront tous 
les aliments qu'on y mettra , & que, 
tout ce qu'il ÿ a à faire ;'c’eft de délayer 
cesmatieres par des torrents de boiflons. 
rafraîchiffantes , qui les difpofent à 
être évacuées aifément. Je le redis , 
. & je fouhaite qu’on y faffe attention , 
tant qu'on a un goût d'amertume, ‘ou 
de pourriture , qu'on a du dégoûr , OÙ 
que l'haleine eft mauvaife, qu’on a de 
la chaleur & de la fièvre, que les fel- 
les font puantes , & les urines rouges , 
ou peu abondantes, la ‘viande , le 
bouillon à la viande , les œufs, tout 
ce dans quoi l’une ou l'autre de ces. 
chofes entrent, la thériaque, le vin, 
toutes les cChofes chaudes, font de 
‘vrais poifons, 

§. 24. Je paroîtrai peut-être outré 
‘au public & à quelques Médecins; 
‘mais les Médecins éclairés , les vrais 
Médecins , ceux qui obfervent les effets 
“de chaque chofe , trouveront-au con- 
“traire, que, bien loin d'outrer, Jex- 
pofe foiblement leur fentiment, qui 
eft celui de tous les bons Médecins, 
depuis plus de deux mille ans; celui 
que la raifon approuve , & que l'ex- 
périence gonbi tous les jours, Les 


GÉNÉRALES. 57 
erreurs „que je viens decombattre;coû- 
tent des millions d'hommes à l'Europe. 

§. 25. Il ne faut pas omettre que, 
lors même que le malade a le bonheur 
dene pas mourir , malgré tout ce qu'on 
a fait pour cela, le mal weft pas fini, 
& les effets des aliments & des reme- 
des échauffans - font de lui laiffer le 
germe de quelque maladie de langueur, 
qui, fe fortifiant peu-à-peu, éclate 
au bout de quelque temps , & lui fait 
acheter la mort qu'il delire, par dé lon- 
gues fouffrances. 

$ 26. Je dois encore montrer le 
danger d’une autre pratique ; c’eft de 
purger un malade, ou de lui donner 
J'émétique dès le commencement de 
Ja maladie. L'on fait par-là des maux 
infinis. Il y a des cas dans lefquels les 
évacuants, au commencement du mal, 
-conviennent & font néceflaires, ces. 
Cas feront indiqués dans d’autres chapi- 
tres: mais tant qu'on ne les connoît 
pas, il faut établir, comme une régle 
générale, que ces remedes font nui- 
fiblesà certe époque; ce qui eft vrai 
le plus fouvent, & toujours , quand les 
maladies font inflammatoires. n 

§. 27. L'on efpere, par leur fecours, 
d'enlever les embarras de nc 
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la caufe des envies de vomir, de Ta 
mauvaife bouche, de la foif, du mżl- 
aife, X de diminuer le levain de la 
fiévre : mais on fe trompe le plus fou- 
vent, parce que les caufes de ces ac- ` 
cidents ne font point ordinairement 
de nature à céder à ces évacuations. 
La ténacité des ordures, qui font fus 
la langue, doit nous faire juger de 
celles qui tapiflent l'eftomac, & les ina 
teftins. L'on a beau la laver, la gar- ` 
garifer , la racler , tout eft inutile ; ce. 
neft qu'après avoir fait boire le ma- 
lade pendant plufieurs jours, & avoir 
diminué la chaleur , la fiévre & la 
vifcofité des humeurs , qu’on peut en- 
lever ce fédiment , qui fe détache 
même peu à peu de lui-même; le mau- 
vais goûr fe diffipe, la langue redevient 
belle , la foif cefe. L’hiftoire de l’efto- 
mac eft la même que celle de la langue; 
aucun fecours ne peut le nettoyer dans 
- fes commencements ; mais en donnant 
beaucoup de remedes delayants & ra- 
fraîchiffants , il fe nettoie lui-même, 
-&x les envies de vomir, les rapports, 
l'inquiétude paffent naturellement & 
fans purgatifs. 
&. 28. Non féeulement on ne fait | 
point de bien par- ces remeges, mais | 
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on fait un mal très-confidérable, en 
appliquant des remedes âcres & irri- 
tants , qui augmentent la douleur & 
-Finflammation , qui attirent les hu: 
meurs fur ces parties , où il y ena déja 
trop, qui n’évacuent point-la caufe 
de la maladie , parce qu’elle weft pas 
prête à être évacuée , qu'elle weft pas 
mûre ; mais qui évacuent ce qu'il y a 
de plus liquide dans le fang , qui, par 
là même, refte plusépais ; qui évacuent 
la partie utile , & laiflent la nuifible. 

§. 29. L’émétique fur tout donné 
dans une maladie inflammatoire , & 
même inconfidérément dans toutes les 
maladies aiguës , avant que. d’avoir 
diminué les humeurs par la faignée , 
& les avoir délayées par d’abondantes 
boiffons , produit les plus grands maux: 
des inflammations de l'eflomac, des 

poulmons, du foie, des fuffocations , 
-des phrénéfies. Les purgatifs occafion- 
nent quelquefois une inflammation 
générale des boyaux, qui conduit à la 
mort. ll n’y a point de ce: cas dont 
l'étourderie , Pimprudence & Pigno- 
rance ne maient fait voir quelques 
exemples. L'effer de ces remedes,;-dans 
ces circonftances, eft le même que celui 
du fel & du poivre , qu'on mettroit fur 
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ün langue feche , enflammée & falée ; 
pour l'humeéter & la nettoyer. 

… § 30. ll n’y a perfonne, qui, avee 
du bon fens, ne foit en état de fentir 
la vérité de tout ce que Jai dit dans 
ce chapitre ; & il y auroit de la pru- 
dence , pour ceux:même qui ne fenti- 
roient pas la folidité de ces avis, à ne 
pas les braver;& à les heurter trop har- 
diment. 1] s’agit d'unobjet important z 
& , dans une matiere qui leur eft étran- 
gere , ils doivent, fans doute , quel- 
que déférence aux avis-des gens qui 
en ont fait l'étude de toute leur vie. > 
_ Ce weft pas moique je veux qu’on 
écoute ,-ce font les plus grands Méde- 
_cins ; dont jeine fuis dans de ce cas que 
de foible organe. Quel intérêt avons- 
nous tous à défendre aux malades, de 
manger, de s'étouffer, & de boire des 
chofes chaudes, qui enflamment leur 
fiévre? Quel avantage peut-il nous 
revenir, de nousoppofer au fatal tor- 
rent qui les entraîne? Quelle raifon 
peut perfuader, que des milliers de 
gens,pleins de génie , de fçavoir , d'ex- 
périence, qui pañlent leur vie au mi- 
lieu des malades, uniquement occupés 
à les foigner, & à obferver tout ce 
qui leur arrive , fe font illufion & fe 
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trompent fur l'effet des aliments, du 
régime, des remedes? Peut-il entrer 
dans des têtes fenfées, qu'une garde, 
qui confeille un bouillon, un œuf, 
unbifcuit , mérite plus de confiance 
qu’un Médecin qui les défend? Il n'y 
a -rien de plus défagréable pour celui- 
ci, que d'être obligé de difputer cons 
tinuellement pour ces miferes, & de 
craindre toujours que des foins mor- 
tellement officieux , ne détruifent, par 
des aliments qui augmentent tous les 
caufe du mal, l'effet de tous les 
remedes qu'il emploie pour les com- 
batte , & n’enveniment la plaie à 
mefure qu'il la panfe. Plus on aime 
un-‘malade , plusion veut le faire man- 
ger; c'eft l'affaffiner par tendreffe. 
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CHAPITRE III. 


Ce qui faut faire dans les commen- 
cements des maladies. Diete des 
maladies aiguës. 


6.- aa fait voir les dangers du 
régime & des principaux remedes 
qu'on emploie généralement parmi 
Je: peuple., Je dois indiquer a@uelle- 
ment ce qu'on peut faire, fans aucun 
rifque, dans les commencements des 
maladies aiguës quelconques, & le ré- 
gime général qui convient à toutes. 
Ceux qui auront envie de tirer quel- 
que fruit de ce traité, doivent faire 
attention à ce chapitre ; parce que, 
dans le refte de l'ouvrage , pour évi- 
ter les répétitions ,.je ne parlerai du 
regime que quand ła maladie en exi- 
gera un différent de celui que je dé- 
taillerai actuellement ; & quand je 
dirai, qu'il faut mettre un malade au ré- 
gime , cela fignifiera qu’il faut le trai- 
ter de la façon prefcrite dans ce cha- 
pitre: & l’on fera tout ce que je vais 
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indiquer relativement à l'air , aux ali- 
ments, à la boiflon, aux lavements, 
excepté quand je prefcrirai expreflé- 
ment autre chofe , comme d’autres 
tifanes, ou d’autres lavements. 

§. 32. La plûpart des maladies, (j'en- 
tends toujours aiguës ou fiévreufes ) 
s'annoncent fouvent, quelques femai- 
nes , ordinairement quelques jours à 
l'avance, par quelques dérangements 
de la fanté ; comme un léger engour- 
diflement, un peu moins d’agilité, 
moins d’appétit, un peu de pefanteur 
d'eftomac ; plus de facilité à fe fati- 
guer, quelques embarras de tête, un 
fommeil plus pefant , mais moins tran- 
“quille, & qui ne répare pas les forces 
comme auparavant, moins de gaieté, 
quelquefois un peu d'embarras dans fa 
poitrine , un pouls moins régulier , 
une difpofition au froid, plus de faci- 
lité à fuer , quelquefois la ceffation 
des fueurs ordinaires, L'on peut, à 
cette époque, prévenir ou au moins. 
diminuer confidérablement les maux 
les plus fâcheux, par des attentions 
aifées, que je reduis à quatre. 

1°. Renoncer à tout travail violent, 


mais continuer cependant un exercice 
très- doux. 
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4°.. Se reduiré très-peu où à point 
d Aiea fotides , renoncer fur-tout 


“-entiérement à la viande, au bouillon à 


aux œufs & au vin. 

3°. Boire abondamment, c'eft-à- 
dire , au moins un pot & demiou deux 
pots par jours (a), par petits ver- 
res , de demi-heure en demi- heure, 
de la tifane ( N°. 1. ou 2.) & même 
d’eau tiede , fur chaque pot de laquelle 
on mettroit un demi-verre de vinaigre. 
ll n'y a perfonne à qui ce dernier fe- 
cours puiffe manquer. Si l’on mavoit 
pas du vinaigre. -on boiroit l’eau tiede 


pure," & l'on mettroit fur chaque pot 


quinzé ou vingt grains de fel de cui- 
fine. Ceux qui” auroient du miel , fe- 
roient très-bien d'en mettre deux on 


_trois cuillerées dans l’eau. L'on pour- 


roit auffi employer avec fuccès, une in- 
fufion de fleurs de fureau ou dé tilleul. 
Le petit-lait , bien clair, peut égale- 


ment fervir. 


4°. Prendre des Javements d’eau 
tiede, ou celui qui eft indiqué ( N°. 5.) 
En fuivant cette méthode , on a fou- 
vent coupé racine aux maladies les 


(a) Le pôt eft une mefure de liquides , qui 
convicto nani une once & un quartd'eau, 
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plus graves; & lorfqu'on ne peut pas - 
les empêcher de paroître, au moins 
on les rend plus douces ; & l’on en 
diminue beaucoup le danger. 

§. 33. Malheureufement l’on fuit 
une méthode très-contraire. Dés-qu’on 
fent ces dérangements, l'on fe borne à 
ne manger que de la viande, des œufs, 
du bouillon; lon renonce aux jardi- 
. nages & aux fruits, qui , pris modéré- 
ment , feroient fi utiles, & l’on boit , 
pour fe fortifier l'éftomac & chafler les 
vents, du vin ou quelques liqueurs , 
qui ne fortifient que la fievre, & ne 
-chaffent que les reftes de la fanté. L'on 
empêche par là toutes les évacuations, 
l'on ne détrempe point les matieres qui 
‘occafionnent la maladie, on ne les 
rend point propres à être évacuées ; au- 
contraire, elles deviennent plus âcres 
& plus difficiles à être emmenées ; au 
lieu que la quantité d’une boiffon dé- 
layante & rafraîchiffante, détrempe 
& détache toutes les matieres étran- 
geres , delaye le -fang , & au bout de 
quelques jours , tout cé qu’il y avoit de 
nuifible s’évacue par les felles , par les 
‘urines , ou par les'fueurs. 

6. 34. Quand la maladie a fait de 
plus grands progrès ,:& que le malade 
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eft déja faif par ce faid, i ou 
moins violent , qui précede prefque 
-toutes les maladies , & qui eft ordinai- 
-rement accompagné d’un accablement 
total, & de douleurs dans tout l’exté- 
rieur ‘du corps ; il faut ou le mettre 
au lit, s’il ne peut pas refter debout, 
ou qu'il fe tienne tianquillement affis 
un peu plus couvert que de coutume, 
& qu'il boive tous les quarts d'heures 
un perit verre chaud de la boifon 
( N°. 1. ou 2. | ou, fi elle man- 
que, de quelqu'une s celles dont j'ai 
parlé 6. 32. 

$. 35. Les malades ualent qu'on 
les couvre beaucoup pendant le froid, 
mais il faut être extrêmement attentif 
à les découvrir, dès qu’il diminue, 
afin que , quand la chaleur commence, 
ils n'aient rien de plus que leurs cou- 
Vertures ordinaires , il feroit même 
à fouhaiter qu’ils euffent moins. Les 
payfans couchent fur une coite, & 
fous un duvet qui eft ordinairement 
d’un poids immenfe, & la chaleur que 
-donne la plume eft très-fâcheufe pour | 
les fiévreux: cependant, comme ils 
y font accoutumés, on peut tolérer 
cette coutume pendant une partie de 
l'année ; mais pendant les chaleurs, 
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ou toutes les fois que la fiévre eft ex- 
trêmement forte ; ils doivent coucher 
fur la paillaffe , ils en feront infinia 
ment mieux, X rejetter le duvet, pour 
ne fe couvrir que de draps; ou de 
quelque autre couverture moins dan- 
gereufe que la plume. L'on ne peut 
croire , quand Pon en a été témoin 
comme moi , combien l'on foulage 
le malade en lui ôtant fon duvet. Le 
“mal prend fur le champ une nouvelle 
face. 

6. 36. Dès que la chaleur eft ve- 
nue , & que la fiévre eft bien décla- 
rée, lon doit pourvoir au régime du 
malade. 

1°, Il faut avoir foin que l'air de la 
rh ne s’échauffe pas trop , qu’il y 
aît le moins de monde, qu'on y fafle 
le moins de bruit pofible, que per- 
fonne ne parle au malade fans nécef- 
fité. Il n'y a rien qui augmente plus. 
la fiévre & fafle plus rêver, que trop 
de perfonnes dans la chambre , & fur- 
tout auprès du lit; elles gâtent l'air, 
elles empéchent le renouvellement, 
& la variété des objets occupe le cer- 
veau. ll faut, quand le malade a été 
à la felle, ou qu'il a uriné, emporter . 
ces excrements le plutôt poffible, u 


68. RÉGIME 
faut ñécealiitenmient ouvrir les fenêtres 
foir & matin , au moins un quart- 
d'heure chaque fois, & ouvriren même 
temps une porte , afin que l'air fe re- 
nouvelle. Mais comme il ne faut pas 
qu'il y ait un courant d'air fur le ma- 
Jade , ontirera, dans le même temps, 
es rideaux de fon lit, & s'il n’en avoit 
. point, onen fait dans le moment , en 
‘mettant autour de lui des chaifes , avec 
‘quelques habits qui le garantiflent. Si 
la faifon eft extrêmement rigoureufe , ; 
il fuffit d'ouvrir quelques minutes cha- 
que fois; en été il faut qu'il y ait au 
moins une fenêtre ouverte jour & nuit. 
l! eft aufi trés-utile de brûler un peu 
de vinaigre , fur une pelle rouge ; cette 
fumée corrige la putridité de l'air. 
Dans les grandes chaleurs , quand l'air 
de la chambre efi brûlant , & que le 
malade en eft fort incommodé,on peut 
arrofer , de temps en temps , le plan. 
cher, & mettre dans lachambre quel- 
quesgrofies branches de faule ou de fré- 
ne, qui trempent dans des feaux d’eau. 
6. 37. 2°. Par rapport à la nourri- 
ture du malade, il ne prendra rien du 
tout de folide ; mais on peut lui pré- 
parer, par-tout & en tout temps, la 
nourriture fuivante , qui eft une des 
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plus faines , & , fans contredit, la plus 
fimple. Prenez une demi-livre de pain, 
la groffeur d’une noifette de beurre,ou 
même point , & un pot d'eau ; faites 
cuire le tout jufqu'à ce que le pain foit 
_prefque entiérement défait ; on le 
palle, & l’on en donne une demi-quar- 
tete au malade de trois en trois , ou 
de quatre en quatre heures, & même 
plus rarement fi lafiévre étoit extrême- 
ment forte. Ceux qui ont des grus, 
de l'orge , des pois , de Tabermel , du 
ris, peuvent en prendre , cuits de la 
même façon , avec quelques. grains 
de fel. 

§. 38. L'on peut auff leur permet- 
tre, au lieu de ces efpeces de foupes, 
des fruits d'été cruds, & , en hiver, 
des pommes cuites, ou des prunes & 
des cerifes feches & cuites. Les gens 
inftruits ne feront pas furpris de voir 
ordonner les fruits dans les maladies 
aiguës., ils en voient les fuccès tous 
les jours; ce confeil ne révoltera que 
ceux qui font encore trop imbus des 
anciens préjugés; mais , en refléchif- 
fant , ils fentiront que ces fruits, qui 
défalterent ,: rafraîchiffent, abattent 
la fiévre, corrigent la bile corrompue 
& échauffée : entretiennent. la liberté 
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du ventre & és couler les urines; | 
` font l'aliment le plus convenable pour | 
les fiévreux. Auf ils les defirent ardem- 
ment; & j'en ai vů plufeurs qui ne 
s'étoient guéris qu’en mangeant en ca- 
chette une grande quantité de ces fruits 
qu'ils defiroient avec pafion, & qu on. 
leur refufoit, Ceux qui ne fentiront pas 
ces raifons, peuvent au moins hazar- 
der un effai fur ma parole; leur pro- 
pre expérience les convaincra bientôt 
de l'utilité de cette efpece d'aliment. 
L'on peut donc hardiment donner, 
dans toutes les fiévres continues, des 
cerifes, des griottes, des.fraifes , des 
raïilins de mars, des framboifes, des - 
mûres ; mais il faut que tous ces fruits 
foient très-mûrs. Les pommes , les 
poires, les prunes font moins fondan- 
tes, moins remplies de jus, & con- 
viennent moins, I| y a cependant quel- 
ques efpeces de poires extrêmement 
aqueufes , telles que le doyenné , les 
différentes efpeces de beurré, le faint- 
germain, la virgouleufe ; le fucré, 
vert, la royale d'été, qu'on peut em- 
ployer; on peut aufi prendre un peu 
de jus de prunes bien mûres , avec de 
l'eau. J'ai vû cette derniere boiflon 
défaltérer un malade mieux qu'aucune 
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autre. L'attention qu'on doit avoir, 
cet de n’en pas prendre de grofles 
quantités à la fois , fans quoi l'eftomac 
feroit furchargé, & le malade fouf- 
friroit , mais fi l'on en prend fouvent 
& peu, il ny a rien de plus falutaire. 
Ceux que leur fituation met à même 
d’avoir des oranges douces ou des ci- 
trons, peuvent également en manger . 

les cœurs avec fuccès; il faut rejetter 
l'écorce, HA échauffe. 

&. 39. 3%. L'on doit faire ufage 
d’une boiffon qui défaltere, abatte la 
fiévre, delaye , relâche & aide les éva- 
cuations par les felles, les urines & la 
tranfpiration. Toutes celles, dont j'ai 
parlé dans les chapitres précédents, 
téuniffent toutes ces qualités. L'on peut 
aufi mettre un verre , ou un verre & . 
demi , du jus des fruits dont je viens 
de parler, dans un pot d’eau. 

§. 40. Les malades doivent boire 
au moins deux ou trois pots par Jour ; 
fouvent & peu à la fois, c’eft-à-dire 
un verre tous les quarts d'heures. Il 
faut que la boiffon ait perdu le grand 
froid. 

$. 41. 4°. Si le Halal ne va pas tous 
les jours Mani du ventre, fi les 
urines ne font pas abondantes, où fi 
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elles font rouges, file malade rêve, 
fi la fiévre eft forte, les maux de tête 
- & de reins confidérables , le ventre en- 
doulori, les envies de vomir frequen- 
tes, il faut donner un lavement , 
( N°. 5.) au moinsune fois par jour. : 
Le peuple n'aime pas ce remede; il 
n’y en a cependant point de plus utile 
dans les maladies fiévreufes, fur-tout 
dans les cas que je viens d'indiquer , 
& un lavement foulage ordinairement 
plus que fi on buvoit quatre ou cinq 
fois la même quantité de liquide. L’u- 
fage des lavements , dans les différentes 
maladies , feradérerminé en parlant de 
chacune ; mais il ne faut jamais les 
donner quand le malade a une fueur 
qui le foulage. : 

6. 42. 5°, Tant que le malade en 
aura la force, il faut qu’il fe tienne tous 
les jours hors du lit une heure., & plus 
s’il le peut; mais au moins une demi- 
heure. Cela diminue la fiévre , le mal 
de tête & les-rêveries. Il: faut éviter 
de lever le malade pendant qu'il au- 
roit une fueur de nature à le foulager ; 
mais ces fueurs ne viennent jamais que 
fur la fin des maladies, &-après que 
‘Je malade a eu beaucoup d’autres éva- 
cuations, 

$: 43» 
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. &. 43. 6. On lui raccommodera 
fon lit tous les jours, pendant qu'il 
{era levé; & lon changera les linges, 
tant du lit, que du malade , tous les 
deux jours fi on le peut. Un préjugé 
pernicieux établit une pratique con- 
traire , qui eft très - dangereufe. On 
craint de fortir le malade du lit , on le 
laifle dans les linges pourris , char- 
gés de corruption ,  & qui par là, 
non feulement entretiennent la mala- 
die, maïs peuvent même lui donner 
un caractere de malignité. Je le réitere, 
tien n'entretient la fiévre & les rêve- 
ries, comme de ne point fortir du lit, 
& de ne point changer de linge ; & 
j'ai fait ceffer, par ce double moyen, 
fans aucun autre fecours , des rêveries 
qui durojient depuis douze jours fans 
interruption, L'on dit que le malade. 
ft trop foible, mais c'eft une mauvaife 
raifon ; il faut qu'un malade foit pref- 
que mourant ; pour ne pas foutenir 
cette opération , qui lors même qu’elle 
lafoiblit pour le moment , augmente 
fes forces, & diminue fes maux d'a- 
bord après. Un avantage que les mala- 
des retirent du féjour hors du lit , celt 
que les urines coulent plus abondam- 
ment & avec facilité. L'on en voit 
` Tomel, | D 
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quelquefois qui murinent point du 
tout , {ion ne les fort pas du lit, 

Il y à un très-grand nombre de ma- 
ladies aiguës , que çe feul regime 
guérit radicalement , & il les adoucit. 
toutes, Si on ne l’emploie pas, les 
remedes font le plus fouvent inutiles. 
H feroit à fouhaiter , que le peuple 


{çût , que l'on ne peut pas brufquer 13 


les maladies , qu’elles doivent avoir un 


- certain cours , & que l’ufage des reme- 
des violents , qu’il aime à employer 


peut bien les abrégeren le tuant , mais 


ne guerit Jamais plus vite, & ,aucon- 


traire , rend la maiadie plus fâcheufe, 
plus longue, plus opiniâtre , & :laifle 


fouvent des fuites qui le font areas 


toute fa vie. 

$. 44. Ce met pas allez de bien 
conduire la maladie , il faut encore 
foigner la convalefcence , qui eft tou- 
jours un. état de foibleffe » & par là 
même de langueur. Le même préjugé, ; 
qui tue les malades , en les forçant à 


manger , pendant que la maladie -eft . 


dans fa force , s'étend fur la convalef- 
cencê, & la rend fâcheufe & longue, 
ou produit des rechûtes quelquefois 
mortelles , fouvent des maux chroni- 
ques. À mefure que la fiévre diminue , 
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on peut infenfiblement augmenter la 
quantité de la nourriture ; mais tant 
qu'il en refte , il convient de s’en tenir 
aux aliments que j'ai indiqués. Dès 
qu'elle eft finie , on peut paffer à des 
aliments différents , & prendre un peu 
de viande blanche , moyennant qu'elle 
foit tendre , du poiflon , un peu de 
bouillon , quelques œufs , du vin 
trempé. Ces aliments qui font utiles, 
& fervent à réparer les forces , quand 
on en ufe modérement ; retardent la 
guérifon dès qu'on en prend un peu 
trop; parce que l’eftomac , étant extré- 
mement affoibli par la maladie , & par 
les remedes, weft capable que d’une 
très - petite digeftion , & , fi on lui 
donne au de-là de fes forces , tout ce 
qu'on prend ne fe digere point , mais 
fe corrompt. Il furvient de fréquents 
retours de fiévre , un abattement con- 
tinuel , des maux de tête , un alfou- 
piffement fans pouvoir dormir , des 
douleurs & des chaleurs dans les bras 
& dans les jambes, de l'inquiétude, de 
la mauvaife humeur , des vomifle- . 
ments , des diarrhées, desobftru@ions, 
quelquefois une fiévre n , & des 

dépôts de pus. 
L'on prévient tous ces maux en fe 

Di 
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contentant de très-peu d'aliments; 83. 
fi l'on veut fortifier un convalefcent , 
il faut le tenir à une diete légere. 
Ce n'eft pas ce qu'on avale qui nour- 
tit, ce n'eft que ce que l’on digere, 
Le conialefcent, qui avale peu , le di- 
gere, & fe fortifie : ; celui qui avale 
beaucoup, ne le digere pas, & bien 
loin d’être nourri & fortifié , il périt 
peu-a-peu. Les convalefcents ont ordi- 
nairement beaucoup d’appétit dans un 
temps où lės forces de leur eftomac , 

détruites par la maladie , le régime & 


les remedes , ne font point encore 


rétablies ; s'ils fe livrent à cet appétit, 
la quantité des aliments furpaffe les 
forces digeftives , l'équilibre fe de- 


range, & la fanté, au lieu d’augmen- 
ter, va en deaan 


§. 45. L’on peut réduire au petit 
nombre de regles fuivantes, ce qu'il y 


` a de plus effentiel à obferver pour ter- 


miner parfaitement les maladies ai- 
guës , & empêcher qu ’elles ne laient 
quelques vices dans la fanté. 

1. Que les convalefcents , comme 
les malades , prennent très-peu à la 
fois , & fréquemment. 

2. Qu'ils ne prennent jamais qu'une 


forte d'aliment dans un repas, &t qu'ils 
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n'en changent pas trop fouvent, : 

3. Qu'ils mâchent , avec beaucoup 
de foin, tout ce qu'ils prennent de 
folide. Foie : o 
_ 4. Qu'ils diminuent la quantité de 
la boiffon.La meilleure , pour le géné 
ral, eft de l'eau , avec un quart ou un 
tiers de vin blanc. 

Une trop grande quantité de boiflon, 
à cette époque , empêche l’eftomac de 
reprendre fes forces, nuit à la digef- 
tion , entretient la foibleffe , augmente 
le penchant à l’enflure des jambes,quel- 
quefois même occafonne une fievre 
lente & jette le malade dans une lan- 
gueur, ar 
5. Qu'ils fe promenent le plus fou- 
vent qu'ils pourront à pied, en voi 
ture, en char, à cheval. Ce dernier 
exercice eft le plus falutaire de tous, 
& les trois quarts des laboureurs , qui. 
font à même , dans ce pays, de fe 
procurer cet avantage , fans qu'il leur 
en. coûte rien, ont grand tort de lẹ 
négliger. Ceux qui voudront en faire 
ufage , doivent monter avant leur plus 
grand repas , qui doit être celui du 
milieu du jours , & jamais après. L’e- 
xercice pris avant le repas fortifie les 
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organes d la digeftion ; qui enfuite le . 
fait mieux ; fi on le prend après, il 
Ja trouble. 

6. Comme ordinairement ils font. 
moins bien le foir , il faut qu’à ces heu ` 
res ils prennent très. -peu d'aliments ; 
leur fommeil en fera plus tranquille , 
 & les réparera mieux:. 

7. ls ne doivent refter au lit que fept 
ou huit heures, 

8. L’enflure des anhe , qui fur- 
vient prefqu’à tous, neft pas dange- 
teufe , & fediflipe d’ elle- même , quand 
ils font fobres ; & qu'ils ce du 


< Mouvement. 


9. Il weft pas néceffaire qu ils ail- 
lent tous les jours du ventre ; mais- 
il ne faut pas qu'ils foient reflerrés 
plus de deux ou trois jours; & fi cela 
arrivoit , il faudroit leur donner un 
lavement le troifieme jour, & même 
plutôt , fi l'on voyoit que la conftipa- 
tion leur occafionnât de la chaleur , des 
gonflements , de l'inquiétude , des 
maux de tête. 

10. S'il leur refte beaucoup de foi- 
bleffe , fi Peftomac eft dérangé, s'ils ont 
detemps en temps un peu de fiévre, 
ils prendront trois prifes par jour du 
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remede N°. 14, qui rétablit les digef- 
tions , rappelle les forces , & chaffe 
le AVES © o | To 

11. Il ne faut pas qu’ils reprennent 
_ trop tôt leur travail. Cette mauvaife 
coutume empêche journellement plu- 
fieurs payfans de fe remettre jamais 
parfaitement bien > & de reprendre 
leurs premieres forces. Pour n'avoir pas 
fçû fe repofer pendant quelques jours , 
ils ne redeviendront jamais aufi robuf. 
tes ouvriers qu'ils l’étoient auparavant; 
& ce travail précoce , leur fera perdre 
dans la fuite , chaque femaine de leur 
vie, plus de temps qu’ils n’en Ont ga- 
gné une feule fois: Je vois tous les jours 
des laboureurs , des vignerons , des ma- 
nœuvres languiffants ; prefque tous dat- 
tent le commencement de. leurs lan- 
gueurs depuis quelque maladie aiguë ; 
qui, par le manque de ménagement 
dans la convalefcence , n’a pas été 
bien guérie. Un repos de fept où huit 
jours de plus , leur auroit épargné tou 
tes ces infirmités ; mais c'eft ce qu'on 
a peine à leur faire comprendre. Le 
peuple , dans ce cas , & dans beaucoup 
d'autre , ne fçait calculer que pour le 
jour , & n'étend point fes vues au len- 
demain ; il ne fçait faire aucun facri- 
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fice à l'avenir; il en faut cependant pour 


fe le rendre Évorsble. 


CHAPITRE IV. 


Dar de Fee 


$- 46. Tueur de poitrine ; 
ou péripneumonie , ou fluxion de 
poitrine, eftune inflammation du poul- 
mon , & plus ordinairement d’un feul 


de fes côtés. Les fignes, qui la font | 
connoître , font , un friffon plus ‘ou 


moins long , pendant lequel le md- 
dade eft quelquefois fort inquiet & an- 
goiffé , fymptôme eflentiel , & qui 
m'a fervi plus d’une fois à diftinguer 
cette maladie , à coup für, dès fon 
premier moment; la chaleur qui fuit 
le friflon , & qui pendant quelques 
heures , eft fouvent mêlée de retours 
de froid ; le pouls eft vîte , aflez fort, 
médiocrement plein ; dur, & réglé, 
quand le mal weft pas violent; petit , 
mol , irrégulier quand la maladie eft 
très-grave ; un fentiment légeremert 
douloureux dans l’un des côtés de la 
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poitrine ; quelquefois , une cfpece de 
ferrement fur le cœur ; d'autres fois, 
des douleurs dans tout le corps, fur- 
tout le long des reins ; de l'oppreffion , 
au moins le plus fouvent , car quelque- 
fois il y éna peu ; la néceffité d’être 
prefque toujours couché fur le dos, 
ne pouvant l'être que très-rarement 
fur les côtés ; une toux quelquefois 
féche , & alors elle eft plus doulou= 
reufe , d’autres fois accompagnée de 
crachats plus ou moins plein de fang , 
fouvent le fang pur ; une douleur 
ou au moins une pefanteur de tête ; 
fouvent des rêveries , prefque toujours 
le vifage rouge ; d'autrefois de la på- 
leur & un air étonné dès le commen- 
cement, ce qui eft d’un fâcheux pré: 
fage ; les levres , la langue , le palais, 
la peau féche , l’haleine chaude , les 
urines peu abondantes , & rouges dans 
Jes commencements ; plus abondantes, 
moins rouges , & dépofant beaucoup 
de fédiment dans la fuite ; fréquem- 
ment de l’altération ; quelquefois des 
envies de vomir dans le commence- ` 
ment , qui , en impofant à gens péu 
inftruits ; onr fouvent porté à donner 
un émérique , qui eft mortel, fur-tout 
à cette époque ; une chaleur univers 
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felle , un redoublement prefque tous 
les foirs pendant lequel la toux eft plus 
aigre , &t les crachats moins abondants. 
_ Les meilleurs crachats font ceux qui ne 
font ni trop liquides ni trop durs , 
mais d’une conliftance médiocre , ref- 
femblant à ce qu'on crache fur la fin 
d’unrhume , mais plus jaunes , & mê- 
: dés d’an peu de fang , qui diminue peu- 
à-peu, & difparoît -ordinairement 
avant le feptieme jour. Quelquefois 
linflammation monte le long de la 
trachée-artere , &-occafionne au ma- : 
lade une fuffocation & un fentiment 
douloureux quand il avale , qui lui per- 
fuade qu’il a un mal de gorge. 
. $. 47. Quand le mal eft très-vio- 
lent, où quand il le devient , le ma- 
lade ne peut refpirer qwaffis; le pouls : 
devient très-petit & très-vîte ; le vifage 
devient livide , la langue noire , les 
yeux s’égarent , le malade a une an- 
goifle inexprimable , il s’agite conti- 
_. nuellement dans fon lit ; quelquefois 
- un bras eft dans une efpece de para- 
.. lyfie , les rêveries ne le quittent point, 
il ne peut ni veiller ni dormir ; la 
peau de la poitrine & du col fe cou- 
vrent quelquefois , fur-tout quand l'air 
cit étouffé & le mal extrême & violent, 
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de taches livides , plus ou moins con- 
fidérables , qu'on doit appeller ta- 
ches pétéchiales , & qu'on appelle mal 
à propos dans ce pays le pourpre ; les 
forces s’épuifent , la difficulté de refpi- 
rer augmente d'un moment à Pautre ; 
Je malade tombe dans une léthargie, & 
meurt bientôt d'une mort affreufe ,; & 
afez commune dans les campagnes par 
l'effet des remedes échauffants , qu'on 
emploie dans ce cas. L’on a vu l’ufage 
de ces remedes augmenter la maladie 
à un tel point, que le cœur fe fendoit, . 
comme l'ouverture du cadavre l'a 
prouvé. 

6. 48. Si la maladie attaque: tout-à- 
coup & avec violence , fi le froid dure 
plufieurs heures , & s'il eft fuivi d'une 
chaleur brûlante, fi le cerveau s’'embar- 
raffe dès le commencement, fi: le ma- 
lade a une petite diarrhée avec té- 
pefme , s'il craint le lit, s’il fuetrop, 
ou s'il a la peau extrêmement aride, 
fi fon caractere paroît changé, s'il a 
beaucoup de peine à cracher, la mala- 
die eft très-dangereufe. 

$. 49. Il faut d'abord mettre le ma- 
lade au régime , & avoir foin qu'il 
. ne boive jamais trop froid. Sa boiflon 
doit être la tifane d'orge N? 2, oule 
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lait d'amandes N£. 4, ou celle N°. 71 
Les jus d'herbes, qui entrent dans cette 
derniere, font un excellent remede dans 
ce cas , parce qu'ils fondent puiffam- 
ment ce fang épais, qui forme l’inflam: 
matia Canpa nu) 
Pendant que la: fiévre eft extrême. 
ment violente ; qûe le malade ne 
crache pas fuffifamment, qu’il rêve, 
qu’ila très-mal à la tête, ou qu'il crache 
le fang pur , il faut donner le lave- 
ment N°, 5. trois fois, ou au moins 
deux fois dans vingt-quatre heures. 
Mais le remede principal c'eft la fai- 
gnée. Dès-que le froid a fini, il faut 
tirer tout à la fois douze onces de fang, 
& même fi le malade eft jeune & ro- 
_‘bufte , quatorze ou feize. Cette forte 
faignée foulage plus , que fi l'on en 

-tiroit vingt-quatre onces en trois fois. 
- 6.50. Quand la maladie eft telle 
quelle eft décrite ($.46), cette fai- 
.gnée foulage confidérablement le ma- 
-dade pendant quelques heures ; mais 
de mal revient ; & pour prévenir cela, 
il faut, à moins que tout paille egtrê- : 
 memént bien, réitérer la faignée au 
bout de quatre heures, & tirer encore 
douze onces de fang. Souvent cela fuf- 
fit. Mais fi au bout de huit ou dis 
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heures , la maladie paroifloit fe rani- 
mer , il faudroit réitérer une troilieme, 
& même une quatrieme fois. Mais en 
employant les autres fecours néceffai- 
res , j'ai rarement eu befoin de cette 
quatrieme faignée, & fréquemment j je 
m'en tiens aux deux premieres. 

‘Sily a plufieurs jours que la maladie 
dure , quand on commence à la traiter, 
& fi la fiévre eft encore forte, la refpi- 
ration difficile , fi le malade ne crache 
pas, ou s’il crache trop de fang ; il faut , 
fans S'embarrafler du jour , faire une 
faignée , fût-ce le dixieme. 

6. 51. Le fang , dans cette maladie, 
& dans toutes les autres maladies in- 
flammatoires , eft extrêmement épais; 
& , prefque d'abord qu'on l'a tiré ,il 
fe forme deffus cette peau blanche, 
coriace , que chacun connoît , & qu'on 
appelle croûte pleuritique. Lán regarde 
comme un bièn, lorfque dans chaque 

faignée ; elle, devient moins dure & 
_ moins épaiffe que dans la précédente ; ; 
çe qui eft généralement vrai, fi en mê- 
me temps le malade fe trouve mieux ; 
mais fi l'on ne faifoit attention qu’au 
fang feul, on fe tromperoit fouvent. Il 
arrive même , que dans l'inflamma- 
tion de poitrine la plus violénte, cette 
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croûte ne fe forme point ; ce qu’on 
regarde comme un figne très-dange- 
reux. Il y a d’ailleurs , à cet égard , 
plufieurs bifarreries , qui dépendent 
des plus petites circonftances ; ainfi il 
ne faut point fe fonder uniquement 
fur cette croûte , pour régler les fai- 
gnées ; & , en général, il ne faut pas 
trop croire que létat du fang dans la 
palette , puifle nous faire juger avec 
certitude de fon véritable état dans le 
Corps. ‘i 
> §- 52. Quand le malade eft dans 
. létat décrit ( §. 47.) non feulement 
. Ja faignée ne le foulage point, mais 
quelquefois même elle nuit, par le 
prompt affoibliflement dans lequel 
elle le jette. En général, dansce cas, 
tous les remedes font inutiles ; & cet 
toujours une très-mauvaife marque, 
dans cette maladie , quand la faignée 
ne foulage pas, ou quand il y a des 
circonftances qui obligent à la me- 
nager. 

§ 53. L'on mettra tous les jours 
. les jambes, une demi-heure, dans un 
bain d’eau tiède, en envelopant exac- 
. tement le malade , afin que le froid 
- n'arrête pas la tranfpiration que le baia 
favorife. ~ T 
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6. 54 De deux en deux heures , il 
prendra une tafle de la potion N°. 8, 
qui facilite toutes les évacuations, 
principalement les crachats. 

& 55. Quand l'oppreffion eft con- 
fidérable , & la toux feche , l’on fait 
refpirer au malade la vapeur de l’eau 
bouillante , dans laquelle on a mis 
un peu de vinaigre. Pour cela on s’y 
prend de deux façons ; ou en mettant 
fous le vifage du malade , qui doit 
être affis , un vafe rempli de cette eau 
chaude , & en envelopant la tête du 
malade , & le vafe avec un linge qui 
retient la vapeur ; ou en lui tenant 
devant la bouche une éponge trempée 
dans la même liqueur bouillante. La 
feconde méthode eft moins efficace , 
mais elle fatigue moins le ie 
Quand le'mal eft très- preffant ,: 
emploie , au lieu d’eau., le dire 
pur ; & fouvent cette vapeur a fauvé 
des malades , qui paroiffoient au bord 
du tombeau; mais il faut qu’elle foit 
continuée pendant plufieurs heures. 

6. 56. L'on applique auf avec fuc- 
cès , fur la gorge & fur la poitrine , les 
 remedes N°. o. 

$. 57. Quand la Alvre eft extrême- 
ment forte , il faut donner , toutes les 
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heures, une cueillerée de la potion 
N°. 10; mais fans que cela fafle rien 
diminuer de la quantité des autres boif- 
fons , qu’on peut prendre immédiate- 
ment après , OÙ auxquelles on peut la 
mêler. 

$. 58. Tant que le mal empire, ou 
` refte dans le même état , il faut con- 
tinuer les mêmes fecours ; mais fi le 
troifieme (ce qui eft rare), le qua- 
trieme , le cinquieme jour , le mal 
prend une tournure plus favorable , fi 
les redotblements font moins vio- 
lents, la toux moins forte, les crachats 
moins fanglants, la refpiration plus ai~ 
fée , la tête plus dégagée , la langue 
un peu moins feche , les urines moins 
rouges & plus abondantes , il fuffit 
alors de fe tenir au régime, & de pren- 
dre un lavement tous les foirs. Souvent 
le redoublement du quatrieme jour eft 
le plus fort. 

§. 59. La maladie acheve de fe dif- 
fiper par les crachats, & fouvent par 
les urines, qui , le feptieme , ou ie 
neuvieme , ou le onzieme jour, quel- 
quefois dans les jours intermédiaires , 
commencent à dépofer un fediment 
d'un blanc roux très-abondant, quel- 
guefois ua vrai pus, Enfuite il furvient 
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des fueurs qui alors font favorables au- 


-tant qu’elles étoient nuilibles au com- 


mencement. 
$. 6o. Quelques heures avant que 


les évacuations dont je parle paroif- 


fent , il furvient quelquefois différents 
accidents très-effrayants , comme de 
langoiile , des palpitations , de l'irré- 
gularité dans le pouls, plus d'opref- 
fion , des mouvements convulfifs , 
(c'eft ce qu'on appelle l'état critique ); 
mais ils ne font pas dangereux , moyen- 
nant qu’on ne fe condujfe point mal. 
Ces accidents dépendent de lhumeur 
purulente , qui fe déplace, circule dans 
les humeurs, & irrite différentes par- 
ties , jufques : à ce que l'évacuation aît, 
commencé ; alors tous les accidenté 
finiffent , & , ordinairement le fom- 
meil revient. Mais je ne puis trop 
infifter fur la néceffité de la prudence 
dans ces circonftances. Quelquefois 
c'eft la foibleffe , d'autrefois les con- 
‘vblfions , ou quelqu’autre accident , 
qui efraient. Si l'on Um au il 
arrive tous les jours, la fottife d’or- 
donner des remedes particuliers pour 
ces accidents , comme des cordiaux fpi- 
ritueux, de la thériaque, des confec- 


tions, du caftor, de la rue, lon troue 


me 


ai re | 


PR 
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ble la nature dans fes opérations , fa 


crife ne fe fait point , la matiere qui 
devoit s’évacuer , ou par les felles, ou . 
par les urines, ou par les fueurs, ne s'é- 
vacuë point, mais elle fe dépofe fur 


_ quelque partie interne ou externe. Si 
c'eft fur une partie interne , le malade 
meurt d’abord , ou il fe forme une 
nouvelle maladie plus fâcheufe , & 
moins guériflable que la premiere. Si 


c’eft fur l'extérieur du corps , le mal- 


heur eft moins grand, & il faut , dès 
qu'on s'en apperçoit , mettre fur cette 


partie des cataplafmes émollients, qui. 


l'amenent à maturité , & l'ouvrir dès 
qu’on le peut. 
6. 61. Pour prévenir ces accidents, 


il faut , quand les fymptômes effrayans | 


dont j'ai parlé furviennent , ne rien 
changer du tout au traitement, ex- 


cepté qu'on doit donner le favement 


émollient N°. $, & appliquer, de 
deux en deux heures, une flannelle 
trempée dans Feau tiéde , qui couvre 


tout le ventre , X falfe prefque tout le 


. tour du corps derriere les reins. L’on 

peut auffi augmenter un peu la quan- 
tité de la boiffon, & diminuer celle 
de la nourriture pendant tout le temps 
que cet état violent dure. 


TT eme Per EE te ve der D 
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§. 62. Je n'ai point parlé d'émé- 
tiques , ni de purgatifs, parce qu'ils 
font tout-à-fait contraires dans cette 
maladie. Les anodyns, ou remedes pro- 
pres à faire dormir, font aufi géné- 
ralement mauvais; il y a quelques cas 
cependant dans lefquels ils peuvent 
être utiles , mais ces cas font fi difi- 
ciles à connoître, qu’on ne doit jamais 
fe permettre ces remedes, quand on n'a 
pas un Médecin. J'ai vå plufieurs ma- 
lades , qu'ils ont jettés , pris mal-à pro- 
pos , dans une étifie incurable. Lorf- 
que tout eft bien allé , ordinairement 
le malade eft très-bien le quatorzieme 
jour , & alors, on peut, s’il a appétit 
le mettre au régime des convalefcents, 
S'il a encore du dégoût , la bouche 
mauvaife, la tête pefante , on doit le 
purger avec la potion N°. rr. , 
$. 63. ll furvient quelquefois des 
faignements de nez , même après plu- 
fieurs faignées , qui font très-favora- 
bles , & foulagent ordinairement beau- 


coup plus que les faignées. On doit 


s'attendre à ces faignements , lorfqu’a- 
près les faignées , le malade eft mieux 
à plufieurs égards, & qu'il lui refte ce- 
pendant encore un grand mal de tête, 
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_ avec les yeux vifs -& le nez rolige, 
Il ne faut rien faire pour les arrêter y 
ce qui feroit très-dangéreux; ils s'ar- 
rêtent d'eux-mêmes. D'autrefois; mais 
plus rarement , la maladie fe diflipe 
par une diarrhée légerement doulou- ` 
reufe , de matieres bilieufes. = = 
&. 64 Si les crachats fe fappri- 


ment tout à coup , fans qu'il furvienne 


aucune autre évacuation , l'oppreffion 
& l'angoiffe reviennent d'abord , & le 
‘danger eft prefant. Si la maladie weft 
pas fort avancée, file malade eft ro- 
_ bufe , s'il wa pas été beaucoup fai- 
gné, s’il y avoit encore du fang dans 
les crachats, fi le pouls eft fort ou 
dur, il faut fur-le-champ faigner au 
bras , faire refpirer continuellement la 
vapeur d’eau chaude & de vinaigre , & 
faire boire beaucoup de latifane N?.2, 
plus chaude qu’à l'ordinaire. Si les cir- 
conftances font oppofées, au lieu de 
la faignée , il faut appliquer deux vé- 
ficatoires aux jambes, & faire boire 
beaucoup de la tifane N°. 12. 

Les caufes qui produifent le plus fou- 
vent cette fuppreffion des crachats, 
font 1°. un réfroidiffement fubit ; 2°. 
l'air trop chaud; 3°. les remedes trop 
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chauds ; 4°. les fueurstrop abondantes; 
5°. un purgatif pris mal à propos; 6°, 
quelque paffion trop vive. à 

§. 65. Quand on n'a pas faigné 
fufifamment , ou aflez-tôt, quelque- 
fois même , comme je l'ai vå „ quand 
on a fi fort affoibli le malade par trop 
de faignées, que les évacuations par 
les felles , les urines , les crachats , la 
tranfpiration ne fe font pas bien faites; 
quand ces évacuations ont été déran- 
gées par quelques autres caufes , où 
que la maladie n'a pas été bien traitée, 
les vaiffeaux enflammés ne fe débarraf- 
fent pas de l'humeur qui les engorge ; 
mais il arrive , dans le poulmon , ce que 
chacun voit arriver tous les jours fur la 
peau. Siune tumeur inflammatoire ne fe 
refout pas, fi elle ne fe diffipe pas infen- 
fiblement , elle devient abcès. Il en eft 
de même du poulmon ; fi l’inflammation 


ne fe difipe pas , elle fe change en ab- 


cès , qu'on appelle vomique ; & cet ab- 
cès, comme ceux qu'on voit à l'erté- 
rieur , refte fouvent long-temps enfermé 
dans fon fac , fans que ce fac fe creve & 
que lepuss’épanche. `- | 
6, 66. Si l'inflammation n'étoit pas 
extrêmement profonde dans le poul- 
mon, & qu'elle s’étendit jufques à fa 
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furface, c'eft-ä-dire , près des côtes; 
le fac créve à l'extérieur du poulmon, 
& le pus fe répand dans la cavité de 
la poitrine , entre le poulmon, les cô- 
tes & le diaphragme, (c’eft cette mem- 
brane qui fépare la poitrine du ventre. ) 
Quand l'inflammation eft plus pro- 
fonde , alors l’abcès fe creve dans Fin- 
térieur même du poulmon. Si louver- 
ture eft petite, de façon qu'il ne puifle 
fortir que peu de pus à la fois, fi la 
quantité totale du pus n’eft pas confi- 
dérable , fi le malade eft encore fort, 
il crache ce pus & fe trouve foulagé. 
Mais fi la vomique eft confidérable, 
ou fi l'ouverture eft grande & qu'il 
fe répande une grande quantité de pus 
à la fois , ou file malade eft très-foi- 
ble , il meurt dans le moment où la 
vomique s'ouvre , & cela quelquefois 
lorfqu’on s'y attend le moins. J'ai vå 
un malade mourir , en portant une 
cuillerée de foupe à fa bouche ; un 
autre en fe mouchant, Il n’y avoit au- 
cun fymptôme , qui pût faire croire 
leur mort plus prochaine dans ce mo- 
ment que quelques heures auparavant. 
Le pus fort ordinairement par la bou- 
che, après la mort, & les cadavres font 
très-promptement corrompus, 
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$. 67. L'on appelle vomique cou- 
verte, celle qui n’a pas percé, ouverte 
celle qui eft rompue. Il eft important 
de traiter exatement cette matiere, 
Parce que ces vomiques tuent beaucoup 
de gens dans les campagnes, fans qu’on 
foupçonne même de quoi ils meurent; ` 
& elles font fouvent produites parce 
qu'on a négligé la faignée dans le 
commencement des inflammations de 
poitrine, Jen ai eu un exemple; il. 
n'y a que quelques jours , chez un 
Régent ou Maître d’école de village. 
Jl avoit une vomique ouverte , très- 
confidérable dans le poulmon gauche, 
qui étoit la fuite d’une inflammation 
de poitrine mal conduite dans les com. 
mencements. Ilme parut qu’il ne pou- 
voit pas vivre vingt-quatre heures ; 
& il mourut en effet dans la nuit, 
après des angoiffes inexprimables. J'ai 
- lieu de croire qu’il mourut quand la 
vomique créva ; il fortit beaucoup de 
pus de fa bouche après fa mort. 

§. 68. L'on ne peut ni voir, ni 
toucher, ce qu'il y a dans la poitrine ; 
c'eft ce qui fait que fouvent l’on n'a 
pas connu les vomiques. Les fignes 
- fuivants font préfumer qu'elles fe for- ~ 
ment. Les évacuations , qui font né- 
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ceffaires pour la guérifon , n’ont pas eu 
dieu dans les quatorze premiers jours. 
Au bout de ces quatorze jours , le. ma- 
lade n’eft pas guéri, ni même confi- 
dérablement foulagé ; mais, au çon- 
n la fiévre continue d'être affez 
forte, avee un pouls toujours vite, 
ordinairement mol & foible, quel- 
quefois.cependant aflez dur, fouvent 
ondoyant ; la refpiration eft encore gê- 
née, avec de petits friflons de temps 
en temps, un redoublement de fievre 
le {oir , les joues rouges, les levres 

féches >; de altération. 
L'augmentation de ces mêmes fym- 
ptômes annonce que le pus eft tout 
formé; la. toux, alors, ‘devient plus 
continue, elle redouble au moindre 
mouvement, ou dès que le malade 
a pris quelque nourriture; il ne peut 
fe coucher que du côté malade, fou- 
vent il ne peut point fe coucher du 
. tout, mais il eft obligé d'être tout le 
jour afs,’ quelquefois même fans ofer 
s'appuyer fur les reins , crainte d’au- 
gmenter la toux & l’oppreffion ; il ne 
peut point dormir ; il a une fiévre 
continue , & fouvent des intermit- : 
tences dans le pouls. 
Non feulement la fiévre augmente | 

tous 
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tous les foirs, mais la plus, petite dofe 
d'aliments , le plus léger mouvement ; 
un peu de toux, une légere agitation 
de l'ame, un peu de chaleur dans la 


Chambre ,, un bouillon un peu trop 


fort ou un peu trop falé, augmentent 


“dans le. moment Ja viîteffe du pouls. 


Le malade eft inquiet, il a’ des mo- 
ments d'angoifles terribles, accompa- 


gnées & fuivies de fueurs fur la poi- 


trine: , & fur-tout au vifage. 11 fue pen- 
dant la nuit; fesurines font rougeâtres, 
quelquefois écumeufes, d'autrefois hui. 
leufes.Il lui monte tout à coup des feux 
au vifage; prefque tous ont ordinaire- 
ment un goût horrible dans la bouche, 
les uns, de vieux fromage , les autres, 
d'œufs pourris , de troifiemes, de vian- 
de corrompue ; ils maigriffent confidé- 
œablement. Il yena que rien ne défal. 
tere; ils ont la bouche & Ia: langue 
feches, la voix foible & rauque, les 


yeux caves , fouvent quelque chofe 


d'un peu égaré dans la vue ; ils ont 
un dégoût général, & s'ils defirent 
certains aliments, avant que de les 
voir, ils les rebutent dès qu’on les leur 
Offre ; les forces fe perdent. 
Outre ces fymptômes, l'on remat- 
que quelquefois {ur la poitrine; du 
Tome I . À 
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côté malade, une très-légere enflure; 
& un changement de couleur prefqu'in- 
fenfible. Si la vomique eft placée tout à 
` fait au bas du poulmon, dans la par 
tie intérieure , c’eft-à-dire , près du 
milieu de la poitrine , on peut fentir , 
dans quelques fujets, du gonflement, 
en prefant Je- creux de l’eftomac, fura 
tout lorfque le malade touffe. Enfin, : 
fuivant les obfervations d'un Médecin 
Allemand , fi l’on frappe avec la main. 
fur la poitrine , couverte d'une fimple 
chemife , elle rend, dans l'endroit qui 
eft fur la vomique , un fon fourd, 
comme fi l’on frappoit fur un morceau 
de chairsau lieu qu’en frappant fur lau~ 
tre côté , elle rend un fon fonore, 
comme fi l’on frappoit fur une caife, 
Mais je doute encore que cette obfer- 
vation foit généralement vraie, & il 
feroit bien dangereux de décider qu'il 
n’y a point d’abcès dans une poitrine , 
parce qu’elle ne rend pas un fon fourd. 
$. 69. Quand une vomique eft for- 
mée, tant qu'elle ne fe vuide pas, 
tous les accidents que j'ai détaillés aug- 
mentent & la vomique s'étend; tout 
le côté du poulmon malade devient 
quelquefois un fac de pus; le côté fain 
eft comprimé ; le malade meurt fuffoa 
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Qué, après des ängoifles terribles ; 
avec le poulmon plein de pus, fans. 
en avoir Jamais craché. 

Il eft important , pour éviter ces 
malheurs, de procurer la rupture de la 
vomique, dès que l’on eft für qu’elle 
exifte ; & comme il vaut mieux qu’elle 
fe rompé dans le poulmon, parce qwa- 
lors on peut la cracher , que dans la 
cavité de la poitrine, par les raifons 
que je détaillerai plus bas , il faut 
faire en forte que cette rupture fe fafle 
intérieurement. | 

$. 70. Les moyens les plus efficaces 

pour cela, font 1°. de faire refpirer 
continuellement au malade la vapeur 
d'eau chaude. 2°. Quandona , par ce 
moyen, ramoili la partie du fac de 
l'abcès où l'on fouhaite que la rup- 
ture fe fafle, on donne au malade une 
grande quantité de liquide , & d'un 
liquide fort émollient, comme tifane 
d'orge , lait d'amandes, bouillon de 
veau, eau & lait. Par-là on tient l’efto- 
mac toujours plein, & la réfiftance 
Au poulmon étant confidérable de ce 
côté , les matieres fe portent naturel- 
lement du côté de la trächée-artere, 
ou Conduit de- l'air, parce qu’elles. y 
frouvent moins de réfiftance. D'ail- 


ce 


y i 
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leurs cette plénitude de l'eftomac cons 
tribue à exciter la toux; ce qui eft un 
bien. 32. On cherche à faire toufler le. 
malade, en lui faifant flairer du vi- 
maigre chaud, ou en injeétant dans! 
la gorge, au moyen d'une petite fe- 
tingue ; telle que les enfants en font 
par-tout avec de fureau, un peu d'eau. 
ou du vinaigre, 4°. On le fait crier, 
lire, rire; tous ces moyens contribuent 
à faire rompre l'abcès, aufi bien que 
le fuivant. ço. On lui fait prendre, 
de deux en deux heures, une cuillerée 
à foupe de la potion N°. 8. 6*. On 
le met dans une voiture ou dans Un 
char, mais après avoir eu le foin de 
lui faire prendre beaucoup de boiffons 
queje viens d'indiquer. Les fecoufles 
procurent quelquefois tout à coup cette 
FOpiure, 7 | 

oan Par vd ya quelques 
années, une fervante de campagne ; 
- qui, après une inflammation de poi- 
trine , reftoit languiffante, fans qu'on 
foüpçonnât fon mal; s'étant mife {ur 
un chat qui alloit chercher du foin; 
la roue, heurta violemment contre un 
arbre, elle s'évanouit, & , au même 
inftant , rendit beaucoup de pus. Elle 
‘sontinuoità en cracher ; c'eft alors que 
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je fus inftruit de fon mal, & de ce qui 
lui étoit arrivé; elle guérit très-bien, 
. Un Officier de ce pays, fervant en 
.. Piémont , languiffoit depuis quelques 
mois, & venoit chez lui pour effayer 

. de fe remettre, fans l'efpérer beaucoup. 
En entrant au pays , par la route de Sr. 
Bernard , étant obligé de faire quelques 
pas à pied , il fit une chûte , reita éva- 
noui pendant plus d’un quart d'heure ; 
rendit une grande quantité de,pus, & 
fe trouva dans le moment même ex- 
. trêmement foulagé. Je lui ordonnaiun 
régime , & des remedes; il fe rérablit 
| parfaitement, & dûr peut-être la vie à 
cet accident. 

` Plufieurs malades ont un évanouif- 
- fement au moment où la vomique s'ou- 
vre. On peut leur faire flairer un peu 
de vinaigre, ce léger fecours fufit fi 

cet ouverture n'a pas les caracteres 
qui la rendent mortelle, & dans cecas 
tout eft inutile. 
6. 72. Si le malade n'étoit pas trop 
“affoibli avantla rupture de labcès , ‘fi 
. le pus eft blanc, bien conditionné, fi 
la fiévre diminue, fi l'anpoiffe, l'op- 
: preion, les fueurs finiflent , {i la toux 
eft moins violente, fi le malade a plus 
-d'aifance dans fa fituation , s’il recou- 

i E 3 ` 
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vre le fommeil & l'appétit , fi fes 


forces reviennent, fi la quantité des- 


crachats diminue journellement par dé- 

‘ grés, fi les urines redeviennent meil- 
leures; lon doit efpérer , quen em- 
ployant | es fecours que je vais prefcrire, 
Je malade fe guérira radicalement. 


6. 73. Mais au contraire, quand 


les forces étoient épuifées avant la rup- 


ture, que la matiere eft trop claire, 
brune , verte , jaune, fanglante , puan- 


te; que le pouls refte vite & foible ;. 


quel appétit , les forces , le fommeil , 


ne reviennent pas; l’on ne peut point 
‘efpérer de guérifon, & les meilleurs 


temedes font inutiles. L'on doit ce- : 


pendant les tenter. 
6. 74 Ces remedes font les fvi- 
vants: 1°. L'on prend de quatre en 


quatreheures, un peu de crême d'orge, 


ou de ris, 2%: Si la matiere paroît 
épaifle, gluante , qu’elle ait de la peine 
à fe détacher , ilfaut donner , de deux 
en deux heures , une cuillerée à foupe 
de la potion N°. 8, & boire entre 


deux , de demi-heure en ie y 


une tafle de la boifon N°. 13. 
Quand la matiere n'a pas befoin de ces 


-remedes pour être évacuée, on ne les 


emploie pas, mais on continue la mé- 


cat die 


DÉ-POÏTRINE 1b3 
“Me nourriture qu'on mêle avec parties 
égales de lait, ou à laquelle, ce qui 
eft beaucoup plus’ efficace, on fubftitue 
la même quantité de lait fraîchemerit 
tiré d’une bonne vache, qui, dans ce 
Cas, fait la feule nourriture du ma- 
lade. 4°. On donne, quatre fois par 
jour, de deux en deux heures, en com- 
mençant de bon matin, une prife de 
la poudre N°. 14. délayée dans un peu 
d’eau, ou réduite en bol, avec un peu 
de firop ou de miel. La boiflon ordi- 
naire eft un lait d'amandes, ou une 
tifanne d'orge, ou de l'eau avec un 
quart de lait. s°. H faut fe promener 
tous les jours à cheval, en voiture, en 
char, fuivant que les forces & les cir- 
conftances le permettent. Mais de tous 
ces exercices, celui du trot du cheval 
eft fans comparaifon le plus utile, & 
de plus à la portée de tout le monde , 
moyennant que le mal ne foit pas trop 
avancé ,-car alors tout exercice un peu 
violent pourroit faire du mal. | 
$. 75. Le peuple peu inftruit, ne 
regarde comme remede , que ce qu'on 
avale ; il a peu de foi au régime, & 
aux autres fecours diététiques , & il 
regardera l'exercice du cheval comme 
Ey 


Es 


204 INFLAMM ATION 
inutile. C'eft une erreur dangereufe ; 2 
dont je voudroisle défabufer. Cefe- 
cours eft le plus efficace de tous ; celui 
fans lequel on ne doit point efpérer - 
„de guérir de ce mal quand ileft grave ;. 
Celui qui peut prefque le guérir. feul , 
moyennant qu'on ne prenne point d'a- 
liments contraires; enfin on l'a re- 
gardé, avec raifon, comme le vrai 
fpécifique de cette maladie. 

: 6.76. Les influences de l'air font 
plus confidérables dans. cette maladie 
que dans aucune autre:; ainfi l'on 
‘doit chercher à le rendre bon dans la 
-chambre du malade. Pour cela il faut 
l'aérer très fouvent, la parfumer de: 
temps en temps, mais très-légerement, 
avec un peu de vinaigre, & y mettre. 
dans la: faifon le plus d’herbes,de fleurs, 
de fruits qu'il fera poffible. Si l’on a le 
malheur d'être dans-un air mal fain, 
-äl yapan d'efpoir de guérir à moins 
qu’on n’en change. 

$ 77. l'y a des malades qui fe 
font guéris de ces maladies, les uns. 
en ne prenant quoi que ce foit, que 
du petit lait de beurre ( de la Paa Ja 
fes autres ,- des melons & des con- 
combres ; de troifiemes, des fruits; 
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_ Al'été de toute efpece. Mais je confeille 
de s’en tenir à la méthode que je viens 
d'indiquer , comme la plus fûre. à + 
~ $, 78. Il fuffit que le malade aille 
à la felle , de deux ou même de trois 
jours l’un ; ainfi il ne faut pas prodi- 
guer les lavements; ils pourroient oc- 
cafionner une diarrhée , qui-feroit très 
à craindre, 
§. 79. Quand le pus diminue, & 
que le malade fe trouve mieux à tous 
égards, c'eft une preuve que la plaie. 
fe nettoie & fe cicatrife peu à peu. 
Sila fuppuration continue à être abon- 
dante, fi le pus paroît moins beau, 
fi la fiévre revient tous les foirs, il.eft 
à craindre que la plaie, au lieu de fe 
cicattifer , ne dégénere en ulcere ; ce 
quieft très.fâcheux. Le malade tom- 
be alors dans l'étifie confirmée , & 
meurt au bout de quelques mois. | 
6. 80. Je ne connois point de meila 
leur remede , dans ce cas , que la 
continuation des mêmes , & fur-tout le 
mouvement modéré du cheval. On 
peut, dahs quelques cas, employer les 
parfums d’eau chaude , avecles herbes 
vulnéraires , X- un peu d'huile de té- 
sebenthine N°. 15. Je les ai vüréuflir; 
mais le plus für-eft de confülter uw 
: Es. 
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Médecin , qui examine s’il n'y a point 
quelque complication » qui mette ob- 
ftacle à la guérifon. 
‘: Si-a toux empêche le malade de 

dormir on peut lui donner le foir deux 
ou trois cuillerées à foupe du remede: 
. N°16 dans un verre de lait d'amandes 
ou de tifane d'orge. 

. $. 81. Les mêmes caufes, qui fup- 
priment toùt à coup les crachats dans- 
linflammation de poitrine, peuvent 
aufi arrêter l'expeđtoration commen- 
cée d'une vomique ; & alors: le malade 
tombe dans l’oppreffion, l'angoiffe , la 
évre , la foibleffe. il faut remédier. 
-fur le champ à cet état, par les par- 
fums d’eau chaude ; une cueillerée de 
la potion N. 8. routes les heures; une 
grande quantité de tifane , N°.°12. & 
‘de l'exercice. Dès que l’expeétoration 
revient , la fiévre & les autresaccidents 
ceffent. J'ai vû cette fuppreffion, chez 
des fujetsrobultes, occafionner promp- 
tement une AAAA autour de la 
vomique, qui m'obligeoit à faire une 
faignée , après laquelle le crachement 
-reparoît d’abord. 

6.82. Il arrive fouvent que i VO= 
:mique fe nettoie entiérement, les. 
rachats tariffent prefque tout-à-fait, 
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Ñe malade eft bien, il fe croit guéri; 
mais bientôt le mabati , l'oppreffion, 
la toùx, la fiévre recommencent , par- 
ce que Ja vomique fe remplit de nou- R 
veau ; elle fe vuide , le malade crache 
pendant quelques jours , & fe remet. 
Au bout de quelques tems , la même 
fcené reparoît, & cette altérnative de 
bien & de mal dure fouvent pendant 
des mois & des années. Ce cas a lieu, 
quand la vomique fe nettoie peu-à-peu, 
& que fes parois fe rapprochent fans . 


fe cicatrifer ; alors il fuinte infenfi- 


blement une nouvelle matiere, Pen- 


‘dant quelques jours le malade n’en eft 


point incommodé ; ; mais dès qu’ily en 
a une certaine quantité, il eft mal, 
jufqu'à ce que l'évacuation foit faite. 
L'onvoit des gens , avec ce mal, jouir 
en apparence d’une aflez bonne fanté. 
On peut le régardercomme une efpece 
de cautere intérieur qui fe nettoie de 
lui-même de temps en temps, chez 
les uns fouvent, chez les autres rare- . 
ment, & avec lequel on peut vivre 
affez long-temps. Quand il a duré un 
certain temps , il eft incurable. Dans 


+ les commencements, il cede au lair, à 


l'exercice du cheval, & à l'ufage du 
remede N°. 14, > | 
E6 
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$. 83. L'on fera furpris que je sè 
parle point, dans lé traitement d'un: 
abcès au poulmon & de l'étilie qui 
en eft la fuite , des remedes qu'on ap- 
pelle balfamiques , qu'on emploie fi 
fréquemment ; fur-tout la. térében- 
thine, . le baume du Pérou, celui de: 
` la Mecque, l'encens „le maftic, la 
-myrrhe ,-le ftorax, le baume du fou- 
fre, J'en dirai un mot ici, parce qu'il 
_ eft autant de mon objet. de détruire 
les préjugés favorables aux mauvais. 
remedes , que d'accréditer les bons ;. 
c'eftque je n'ai point employé ces re- .- 
medes , parce que je fuis convaincu 
que les effets. en font généralement få- 
cheux dansice cas ; que je vois tous les: 
jours, qu'ils font un mal crès-réel, qu’ils: 
retardent la guérifon, & que fouvent 
ils rendent mortelle une maladie très, 
guériffable. Ils ne fe digerent point, ils: 
obftruent les petits vaifleaux du poul- 
mon , qu'il faudroit: céfobftruer , ils: 
occafionnent évidemment , à moins que: 
la dofe né foit extrêmement petite 
de la chaleur & de l'oppreffion. J'ai 
vů plufieurs fois, aufficlairement qu’il 
étoit pofñible, que les pilules, dans 
lefquelles entroient la myrrhe, la té- 
æxébenthine, & le baume du Pérou; : 
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#ccafonnoient au bout d'une heure, 
de l'agitation dans le pouls, de la 
rougeur , de l’altération & de l'oppref- 
fion. Enfin, Fon pourroit démontrer 
- à toute perfonne non prévenue , que 
ees remedes font réellement nuifibles 
daris ce cas ; & je fouhaite ardemment 
qu’ on fe défabufe fur leur compte, & 
qu'ils perdent cette réputation. qu'ils: 
ont malheureufement ufurpée. 

Je fçais qu'un grand nombre de très- 
habiles gens les emploient journelle- 
nent dans ces maladies; mais ils les: 
quitteront dès qu'ils fe donneront la 
pèine d’obferver leurs.effets , indépen. 
damment de ceux des autres remedes 
auxquels ils les mêlent, & qui en cor- 
rigent le danger. J'ai vû un malade 
qu'un Chirurgien étranger , qui de- 
meuroit à Orbe, avoit voulu guérir 
 d'uneétifie, en lui faifant prendre du 
lard fondu, qui avoit empiré le mal. 
Ce confeil paroît abfurde , & ii left; 
cependant les balfamiques , qu'on or- 
donne, ne fe digerenr peut-être guere 
mieux que le lard, La poudre N°, 14. 
tient tout ce que les balfamiques pro- 
mettent; elle n'a aucun de leurs in- 
convenients , & elle a toutes les qua- 
lités qu'on leur fuppofe ; mais il ne 
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faut pas la donner dans le temps qu'il 
y a encore de flinflammation , ou 
qu'elle furvient de nouveau ; & il ne 
faut mêler aucun autre aliment au lait. 

Ce fameux remede, nommé Panti- 
heétique , n’a point non plus, dans ces 
cas , les vertus qu’on lui fuppofe. Je 
m'en fert très-fouvent dans quelques 
toux opiniâtres des enfants , avec le 
lait , & alors il eft très-utile. Mais 
j'en ai rarement vů des effets fenfibles 
chez les grandes perfonnes; &, dans 
ces cas, je craindrois qu'il ne fit du 
mat + + 

§. 84. Si, au lieu de crever inté: 
rieurement, la vomique creve exté- 
rieurement , le pus s’'épanche dans la 
poitrine. L’on connoît que cela eft ar- 
rivé par le fentiment du malade, qui 
apperçoit un mouvement fingulier, ac- 
_compagné affez ordinairement d'une 
défaillance; loppreffion & langoifle 
finiffent fur-le champ , la fiévre dimi- 
nue, la toux continue cependant or- 
-dinairement , mais moins violente & 
fans aucune expectoration. L’amande- 
ment ne dure pas long-temps; parce 
que le pus augmentant tous les jours , 
‘& devenant plus âcre , le poulmon fe 
trouve gêné, irrité, ronge. La dis 
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¿culté de refpirer , la fiévre , la chaleur, 


la foif, l'infomnie, le dégoût , la mai- 
greur , reviennent avec plufieurs au- 
tres accidents, qu'il eft inutile de dé- 
tailler ici & fur-tout de fréquentes 
foibleffes. Le malade doit être au ré- 
gime , qui retarde les progrés du mal 
aufi longtemps qu'ileft poffible; mais 
il ny a point de remede que d'ouvrir 
Ja poitrine entre deux côtes , pour éva- 
cuer par ce moyen , ce pus, & arrêter 


les défordres qu’il occafionne. C'eft ce 


qu'on appelle Fopération de l’empye- 
me. Je n’en parlerai pas, parce qu'elle 
ne doit être faite que par d’habiles 
gens, & cen 'eft pas pour eux que j'é- 
cris. avertis feulement , qu’elle eft 
moins douloureufe qu'effrayante er 
que, fi l’on attend trop long-temps à 


la faire; elle devient inutile, & le ma- , 


lade meurt miférablement. a 

§. $85; L'on voit tous les jours, 
que les inflammations extérieures fe 
gangrenent. La même chofe arrive au 
poulmon, quand la fiévre eft exccffive, 
‘Finflammation naturellement très-vio- 
Jente, ou qu on l’augmente par des re- 
-medes chauds. Une angoiffe infoute- 
nable, une très-grande foiblefle , des 
- défaillances fréquentes , le froid de 


ES 
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extrémité ; une eau livide & puante ; 
qui fort au liewdes crachats , quelques 
fois des plaques noirâtres fur la poi- 
trine, font connoître ce trifte état. J'ai 
vů, dans un cas de cette efpece, chez 
un homme qui avoit été attaqué de 
cette maladie, après une marche forcée 
à pied, & à qui l'on avoit donné un 
vin avec des aromates pour le faire 
fuer, l'haleine fi horriblement puante, 
que fa femme eut plufieurs foibleffes 
en le fervant. Je ne trouvai plus quand 
je levis, de pouls ni de raifon, & je 
ne lui ordonnai rien; il mourut une 
heure après, au commencement du 
troilieme Jour. | 

§. 86. L'inflammation peut auf fe 
durcir, & il fe forme alors ce qu'on 
appelle un fquirrhe; c'eft une tumeur 
fort dure , qui ne fait pas de douleur. 
On connoît que cela arrive quand la 
maladie fe termine d'aucune des fa- 
çons dont j'ai parlé ; que cependant la 
fiévre -& les autres accidents fe diffi- 
. pent , mais que la refpiration refte tou- 
jours un peu gênée, que le malade 
conferve un fentiment incommode , 
dans un des côtés de la poitrine , & 
qu'il a de temps en temps une toux 
feche, qui augmente après l'exercice » 


Lu 
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& après le repas. Ce mal ne fe guérit 
que bien rarement ; maïs on voit des 
gens qui en font atteints“& qui vivent 
longuesannées , fans de grands maux. 
Is doivent éviter toutes les occafions 
d'échauffement, qui pourroient aifé- 
ment procurer , autour de cette tu- 
meur , une nouvelle inflammation 
dont les fuites feroient très-dange- 
reufes. . 
6. 87. Les remedes les plus proprés: 
à détruire ce mal, & dont j'ai vi 
quelques bons effets , font le petit-lait 
N°. 17, & les pilules N°. 18. L'on 
prend vingt pilules , & un demi-pot 
de petit-lait tous les matins pendant 
long-temps ; & lon refpire , de temps 
en temps , la vapeur de l'eau chaude, 
§. 88. Le poulmon, dans l’état na- 
turel de parfaite fanté , touche la 
membrane qui tapifle l'intérieur de la 
poitrine, mais ne lui eft pas attaché. 
I arrive fouvent , après linflamma- 
tion de poitrine ; la pleuréfie, & dans 
d’autres cas, que ces deux parties fe 
collent l’une à l’autre, & ne fe déta- 
chent jamais; mais c'eft à peine un 
mal ; on l'ignore même ordinairement, 
parce que la fanté men eft point déran- 
gée, & l'on ne fait jamais rien pous 
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y remédier. J'aivü cependant quelques 
cas dans lefquels cette adhérence nui- 
‘foit évidemment, 


CHAPITRE V. 
De la Pleuréfie: 


$. aL À pleuréfie, qu'on recto: 
noît principalement à ces quatre carac- 
teres, une forte fiévre, de la peine à 
refpirer, de la toux , & une vive 
douleur dans l'enceinte de la poitrine, 
la pleuréfie, dis je, weft point unè 
maladie différente de la péripneumo- 
nie dont je viens de parler, ainfi je 
n'ai prefque rien à en dire de parti- 
culier. 

§. 90. La caufe en eft, tout com-. 
me de cette premierë maladie, uné 
inflammation du poulmon ; mais une 
inflammation peut-être plhs extérieure. 
La feule différence confidérable dans 
les fymptômes, c eft que la pleuréfie 
eft accompagnéé d'une douleur trèss 
vive , qu’on fent fous les côtes, & 
qu'on appelle ordinairement point, 
Cette eoulen fe fait fentir indiffés 
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-remment fur toutes les parties de la 
poitrine, mais plus ordinairement für 
les côtés fous les mamimelles , & peut- 
-être plus fouvent du côté droit, La 
douleur redouble quand on toufle, & 
quand oninfpire ; c'eft-à-dire, quand 


on tire Pair; & la crainte de l'angmen-. 


ter, fait que quelques malades s'em- 
pêchant, machinalement, autant qu'ils 
peuvent, de toufler & de refpirer, 
empirentleur état, enarrêtant le fang 


dans le poulmon, qui, bientôt, en et 


rempli ; Llinfammation de ce viote 
devient générale , le fang fe porte à la 
tête , le vifage devient livide; le ma- 
lade fuffoque , tombe dans état dé- 
crit $. 47. 

-Quelquefois la donfetir eft fi vio- 
lente , que fi la toux eft forte en mê- 
me temps, & que les malades ne 
puiffent pas l'arrêter, ils prennent des 
convulfions , comme je l'ai vå plu- 
fieurs fois , mais prefque toujours chez 
des femmes, qui font d’ailleurs beau- 
coup moins fujettes que les hommes 
à cette maladie, & à tousles maux 
inflammatoires, Je dois avertir ici que 
fi elles en font attaquées dans le temps 
de leurs régles, cela ne doit pi eme 
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pêcher les faignées réitérées, ni tiet 
changer du tout au traitement. 
! L'on voit par-là que la pleuréfie n'et 
qu'une inflammation du poulmon, ac- 
compagnée d’une vive douleur. — 
. $. gr Je fais que, quelquefois, 
l'inflammation du poulmon fe commu- 
nique à cette membrane , qui tapifle 
intérieurement la poitrine, & qu'on 
_ appelle la pleure ; & de-là aux mufcles 
ou chairs qui font fur les côtes; mais 
cela n’eft pas ordinaire, - 
© 6. 02. Le printems eft la faifon qui 
produit le plus de pleurélies; elles 
ont ordinairement rares en été ; mais, 
Cette année 1.762 ,ilyenaeutpluñeutrs : 
pendant le temps des plus grandes cha- 
Jeurs, qui ont été exceffives, Le mal 
commence par un friflon ordinaire- 
ment très-fort, fuivi de chaleur , de 
toux , d'oppreffion, quelquefois d'un- 
fentiment de refferrement dans toute 
a poitrine, de mal de tête, de rougeur 
de joues, d'envie de vomir. Le point 
ne fe fait pas toujours fentir d’abord ; 
fouvent ce weft qu'après plufeurs hen- 
ges, quelquefois le fecond , & même 
le troifieme jour. Le malade fent 
quelquefois deux points; mais il eft 
rare k 'ils foient également forts , '&& 
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. le plus leger difpäroît bientôt ; d'au- 


tres fois le point change de place, ce 
qui elt un bien fi le premier fe diffipe: 
parfaitement , un mal s'ils fubfiftent. 
tous deux, Le pouls eft ordinairement 
très-dur dans cette maladie ; mais dans 
le cas fâcheux des-§. 47 & 90 , ilde- 


vient mou & petit. Il paroît fouvent , 


dès les commencements , ‘des crachats ` 
tels que dans l'inflammation de poi- 
trine , d'autrefois il n’en vient point 
du tout ; c’eft ce qu'on appelle pleu- 
réfie: feche, qui weft pas rare. Que. 
quefois le malade touffe peu ou point, 
ll fe couche fouvent plus aifément fur 
le côté malade que fur le fain. La 
marche de la maladie eft la même que 
dans la maladie précédente ; comment 
feroit-elle différente? Et les moyens: 
de guérifon les mêmes, lH furvient fou- 
vent des faignements de nez très-con- 
fidérables, & qui foulagent beaucoup; 
mais il en furvient quelquefois d’une 
efpece de fang corrompu, quand le 
malade eft très-mal , qui annoncent 
lamort. 
§. 93. Cette maladie ẹft fréquem- 
ment produite par la boiflon froide 


‘quand on a chaud; & alors elle ef 
quelquefois fiyiolente ; qu'on l'a vue 


) 


. Se 


s PLEURÉSIE 


tuer le malade en trois heures. Un n 


jeune homme mourut au pied de la fon- 
taine même où il s’étoic défalréré. I 
weft pas rare que les plenrlies tuent 
en trois jours. 

Le point difparoît quelquefois , & 
le malade fe plaiñt moins, mais en 
même temps fon vifage change, Xde- 
vient pâle & trifte, fes yeux fe trou- 
blent, le pouls s’affoiblit ; c'eft un 
tranfport de l'humeur au cerveau ; ce 
cas eft prefque roujours mortel, 

Il n'y a point de maladie dans la- 
quelle les fymptômes critiques foient 
plus violents & plus marqués que dans 
‘celle-ci, Il et bon d'en être averti 
pour ne pas trop s'effrayer ; la guérifon 
furvient fouvent, au moment où l'on 
attendoit la mort, 

$. 94. Certe. maladie eft une des 
plus fréquentes , & des plus meurtrie- 
res , tant par elle-même, que dans 
nos campagnes, par le mauvais traite- 
ment. Le préjugé, qui veut que toutes 
les maladies fe gueritfent par les fueurs, 


‘regle tout le traitement de la pleuré- 


fie, & , dès qu'un malade a un point , 

fur-le-champ. on met en œuvre tous 
les remedes chauds. Certe funefte er- 
teur tue plus de gens que la pondre 
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canon, & elle eft d'autant plus f4- 


cheufe, que la maladie eft plus vio- 
lente, & qu'ordinairement il n'y a pas 


un moment à perdre ; tout dépend des | 


premieres heures. 


$. 95. Le traitement eftprécifément . 


le même, ätouségards, que celui de 
la péripneumonie ; 3 parce que, je le 
répete, c'eft la même maladie; ainfi 


les faignées, les boiffons éinelliencés 


& délayantes , les vapeurs , les lave- 


ments , la potion ( NS. 8. }) les cata- 
plafmes émollients, font les vrais re. 
medes ; peut-être ces derniers font-ils 
ençore plus efficaces dans-ce cas, & 
l'on doit en appliquer continuellement 


fur le point pendant les premiers jours; 


mais fi le point fubfifte après que les 


faignées & les délayants ont défempli 


- & amolli le pouls, il faut appliquer 
des véficatoires, ou plutôt appliquer 
un grand véficatoire fur lepoint même. 


La premiere faignée, fur-tout fi elle 


eft confidérable , diminue prefque 


toujours le point , & fouvent le diffipe 
entiérement ; mais il revient ordinaire- 
ment au bout de quelques heures, ou 


. dans le même endroit, ou quelque=: 
fois ailleurs; changement qui eft affez 
favorable fur: tout fi la douleur, qui 
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#aifoit d’abord fentir fous la mammelle,. 
fe jette auxépaules, au dos , à l'omo- 
plate, à la nuque. | 
_ Quand la douleur ne diminue point, 
on ne diminte que peu , ou fi après 
avoir diminué, elle revient aufi vio- 
lente que la premiere , fur-tout fi elle 
revient dans lemême endroit, & fi la- 
violence, des: autres fymptômes.contie 
nue, il faut réitérer la faignée ; mais 
fi la diminution du point. fe foutient, 
s’il ne revient que foiblement de.temps 
entemps, ou dans les parties dont je 
viens de parler , fi la fréquence , ou lai - 
durerédu pouls & tous les autres fym- 
_ptômes ont diminué, on peut quel- 
quefois: s’en pañler. Il eft cependant 
plus prudent, dans un fujet fort &: 
robufte, de la faire : ellene peut point 
faire de mal, & on court quelquefois 
de grands rifques en l’omettant, Dans 
les cas graves, on la réitere fréquem- 
mént, à moins qu'on ne trouve quel. 
que obftacle dans la conftitution dur 
malade, ou dans fon âge, ou dans. 
quelques autres circonftances. 

Si. dèsile commencement le pouls: 
neft que peu fréquent & peu dur, s’il 
n'eft pas fort, fi le mal de tête & le 
point font fupportables, fila roux weft 

: pas 
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pas trop violente , s’il ny a pas de 
l'oppreffion , & fi le malade crache, on 
peut fe paffer de la faignée. 4 5 
_ L'ufage des autres remedes eft pré- 
cifément le même que dans le chapitre 
précédent , qu’il faut confulter depuis 
€: 53: jufques à ç. 66. 4 
$. 96. Quand le mal weft pas fort 
grave , j'ai guéri fouvent en peu de 
jours , par une feule faignée , & une 
grande quantité de thé de fleurs de 
fureau, auquel on ajoûtoit du miel, 
C'eft dans des cas de cette efpece , 
qu'on a vů réuflir quelquefois le fal 
tranc à l’eau, avec du miel & même 
de l'huile ; mais la boiffon .que jin- 
dique eft fort à préférer. Celui qu'on 
fair avec parties égales d'eau & de vin, 
& auquel on ajoûte beaucoup de thé- 
riaque , tue toutes les années plufieurs 
payfans. Es 
$: 97. Dans les pleuréfies feches, 
dans lefquelles le point, la fiévre , le 
mal Ue tête font très-forts, le pouls 
très-dur , très-plein, avec une feche- 
refle prodigieufe de la peau , & de la 
langue , il faut faire les faignées très- 
près les unes des autres. Elles empor- 
tent fouvent la maladie fans aucune 
autre évacuation, : 


Tome I, jus E 
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$ 


122 PLEURÉSI E 
5. 98. La pleuréfie fe termine tout 
comme l'inflammation plus profonde, 


‘par quelque évacuation , par un abfcès, 


par la gängrene, ou par un endur- 
ciflement, & elle laike très fréquem- 
ment des adhérences, | 

La gangrene fe manifefte quelque- 
fois dès le troïlieme jour , fans avoir 
été précédée par de grandes douleurs. 
Le cadavre, dans ce cas , noircit fou- 
vent beaucoup, fur-tout dans le voi- 
finage du mal; & le peuple fuperfti- 
tieux , attribue ła maladie à quelque 
caufe furnaturelle , ou en tire quel- 
que préfage fâcheux pour les reftants. 
Ce cas eft un effet tout naturel, tout 
fimple , & ne peut pas être autrement; 
le traitement chaud en eft la caufe la 
plus ordinaire : je Pai vů chez un hom- 
me, à la fleur de l'âge , qui avoit 
pris de la thériaque avec de l'eau de 
cerife , & du faltranc au vin. 

§. 99. Il fe forme des vomigues, 
mais leur fituation leur donne plus de 
facilité à s'ouvrir en dehors, & de-là 
refulte plus fouvent l'empyeme, 6.84 
Pour prévenir cet accident, » ileft très- 
» bien de placer, dès le commence- 
» ment de la maladie, à l'endroit le 
» plus douloureux, un petit emplâtre, 
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» qui tienne exaétement,parce que fi la 
» pleuréfie dégenereen abfcès , l'amas 
» de pus fe fera de ce côté-là. : 

» Lors doncque l'on connoîtra qu'if 
» fe forme un abfcès , (voyez 6. 68.) 
» on rongera, par un cauftique léger , 
» l'endroit qu'on aura marqué ; & dès 
» qu'il fera ouvert, on aura foin d'y 
» entretenir la fuppuration. On peut 
» alors avoir un efpoir fondé , que l'a- 
» mas de pus prendra fon cours, par 
» cet endroit, où il trouvera moins 
> de refiftance , & qu'il fortira; car 
» l'amas de matiere s'arrête fouvent 
» entre la plevre & les parties qui y 
» font adhérentes. 

Ce confeil eft d'un-très-grand Mé. 
decin, mais je dois avertir qu’il y-a 
un grand nombre de cas dans lefquels 
il ne peut pas être utile, &.il ne doit 
être employé que par des gens très. 
éclairés. 

Il n'y a dire, du durciflement & 
de l’adhérence , que ce que j'en ai dir 
6. 86. & 87:. 

$. 100. L'on remarque que quel. 
ques perfonnes, qui ont eu une atta- 
que de cette maladie, ont fouvent 
des rechûtes , fur-tout les ivrognes, 
J'en aiyůun qui comptoit fes pleu- 
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rélies par douzaines. Quelques fai- 
gnées de temps en temps pourroient 
prévenir ces retours fréquents , -qui 


joints à Vivrognerie, les rendent dan- 


guiffants & ftupides à la fleur de l'âge. 
Ils tombent dans une efpece d’afthme, 
 & de-là dans lPhydropifie ; trifte fin 
digne de leur vie.: Ceux qui peuvent 
s’aftreindre à quelques foins , peuvent 
aum les prévenir fans faignées, par 
un régime rafraîchiffant ,: en fe pri- 
vant de temps en temps de viande & 
de vin, en buvant du petit-lait, ou 
d’une des boiffons N°. 1, 2, 4, & en 
prenant quelques bains de pied tie- 
des , fur-tout dans les faifons dans 
lefquelles ces maux ont accoutumé de 
tevenir, 1: | i 

§. ror. Ily a deux remedes très- 
uftés dans cette maladie, parmi le 
payfan, & vantésmême par quelques 
Médecins; le fang de bouquetin , &t 
la fuie dans un œuf. Je ne nie point 
que bien des gens‘ paient été guéris 
après lufage de ces remedés; mais il 
n’en eft pas moins vrai que l'un & l'au- 
tre , auffi bien que l'œuf dans lequel 
ón prend la fuie, font dangereux ; 
aiaf: il eft prudent dene jamais les 
employer, puifqw'il y à beaucoup de 
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probabilité, qu'ils feront un peu de 
mal, & une certitude qu'ils ne peuvent 
pointure de Bien. [2 1" 

Le genipi, ou l'abfinthe des Alpes, 
s’eft aufi acquis beaucoup de réputa- 
tion, & a occafionné beaucoup de 
difputes entre les miniftres très-zélés , 
& un Médecin très-éclairé. Il eft ai 
d’en.déterminer Fufage. Le Genipi eft 
puiffamment amer , il échauffe & fait 
fuer. L'on ne doit donc jamais l'em- 
ployer dans. une pleuréfie , tant que 
les vaiffeaux font pleins, le pouls dur, 
la fiévre forte , le fang enflammé. Dans 
tous ces cas il augmenteroit: le mal; 

mais , fur la fin de la maladie, quand 
Jles vaiffeaux font défemplis , le fang 
delayé , la fiévre diminuée, alors on 
peut s’en fervir, en fe fouvenant tou- 
“jours qu'il eft chaud, & qu'il faut 
lemployer fobrement. " 
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(CHAPITRE VE 


Des maux de gorge. 


6. 120. Tr À gorge fe futé: à plu- 


dieurs maladies. L'une des plus fré- - 


quentes & des plus dangereufes : CE 
Tinflammation , qu'on appelle ordi- 
nairémént Efquinancie ; & qui eft une 
maladie du même genre que l'inflam- 


mation de poitrine, mais dans une. 


-partie différente, ce qui fait que les 
mprômes font fort différents. Is va- 
tient même. fuivant les differentes par- 
aies de la gorge qui forit enflammées. 


§. 103. Les. fÿmptômes généraux de 


Pinflamation dé la gorge font, le frif- 
{on, lachaleur , la fiévre , le malde 
ie. E a rouges, la difficulté 


& quelquefois l'impofbilité d’avaler 


quoique ce foit. Mais fi les parties les 
plus voifines de la glotte, c’eft-à-dire , 
de l’entrée du canal de la refpiration ; 
font attaquées, il eft, de plus, très- 
difficile de refpirer; le malade fent de 
langoiffe , desfuffocations , le mal ga- 
gne quelquefois la glotte , la trachée- 
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_artere, le poulmon; & la maladie eft 
promptement mortelle. 

* L'inflammation des autres parties 
elt moins dangereufe , & elle l'eft d'au- 
tant moins que le mal ef :plus exté- 
rieur. Quand l inflammation eft géné- 
rale , & qu'elle occupe toutes ces par- 
ties, &, de plus, lesamygdales , la 
„luette , la bafe de la langue, c'eft une . 
des maladies les plus dangereufes, & 

_ les plushorribles. Le vifage eft enflé & 
enflammé, tout l’intérieur de la gorge 
left egalement, Je malade n’avale 
quoi que ce foi: il refpire avec une 
peine & une angoifle, qui, jointes à. 
J'engorgement du cerveau , le jettent 
dans une efpece de délire furieux ; la 
langue enfle & fort de la bouche, les 
„urines font dilatées pour ‘refpirer; 
tout le col, jufques au-deflus, de la 
poitrine, eft exceflivement gonflé ; le 
pouls eft très-fréquent ; très-foible , & 
fouvent intermittent; le malade n’a 
point de forces, & meurt ordinaire 
ment le fecond. ou le troifieme jours 
Heureufement cette efpece , que j'ai 
vûe fouvent en Languedoc, eft très-rare 
dans ce pays où le mal eft moins vio- 
Jent, & où je mai vu mourir de cette 
maladie , que par le mauvais traites 
a E 3 l 
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ment, Ou quelques circonftances acci- 
dentelles, étrangeres à la maladie! Sur. 
le; grand nothbre“de: malades que j'ai 
traités, jemen ai perdu vs ùn, pige 
je parlerai plusbas. © . 

Qc: 104: Quelquefois le ia] tte 
les parties intérieures , & fe jette à 
l'extérieur: la peau: da col & de la 
poitrine rougit & devient doulou- 
reufe , & le malade fe trouve mieux. 

D'autres fois le mal quitte la gorge , 
mais c’eft pour fe porter au cerveau ou 
{ur le poulmon. L'une & l'autre de ces 
deux derniers cas font mortels, quand 
on n’a pas fur-le- champ dé très-bons- 
fecours, qui font même très- fouvent 
inutiles. 

Gross L? efpece la plus fréquente ” 
eft celle qui n’artaque que les amygdä- 
les & la luette. Le mal commence or- 
dinairement par une des amygdales qui 
devient groffe ; rouge , douloureufe , - 
& ne permet d'avaler qu'avec une 
très grande peine. Quelquefois le mal 
£e borne à un feul côté ; mais plus ordi- 
nairement il paffe à la luette , & de 
là à l'autre amygdale. Si le mal neft 
pas grave , la premiere eft ordinaire- 
ment mieux, quand la fèconde eft at- 
e Lorfqu’ elles le ne toutes deux 


ESQUINA NG IE: 129 
enfemble, la douleurêtle malaife font 
très- “confidérables : ; le malade ne-peut 
avaler qu'avec. Ja, plus grande peine ; 
& la fenlibilité eft fi grande, que j'ai 
vû des femmes avoir de, convulfions , 
toutes les fois qu’elles faifoient effort 
pour avaler leur falive:, pu quelqu’au: 
tre. liquide. L'on: eft même, quelque: 
fois plufieurs heures fansypouvoir rien 
prendre; tout le deffus de la bouche}, . 
le.fond du palais ,.un peu la bafe de 


la langue font légerementrouges., ç; 


1 Plufieurs malades avalent le liquide 
plus difficilement que le. folide, . pars 
ceque le liquide ja befoin de plus, d'ac- 
tion. de la part.des. mufcles pour être 
dirigé. La falive s'avale encore “plus 
péniblement.que les autres:liquides , 
parce qu'elle eft, un peu vifqueufe , & 
coule moins, aiment; Cette difficulté 
åa 'ayaler y; jointe à. „la quantité. qui 
s'en forme. ,.; produit, ce -crachement 
prefque continuel i qui. inçommode 
d'autant ;plus. quelques malades, que ` 
l'intérieur des joues ; toute la lapgue,, 
& iles;leyres s'écorchent: fouvent. Cela 
Les empêche auf. de dormir, mais] ce 

n'eft pasun, mali, le: fnnmeileft :peu +. 
ütije. jar les. maladies fiévreufes, Bgo 
Jai vů; LQuvent que ceux, mir 
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éru leur gorge prefque entiérement gué“ 4 
rie le foir , y avoient très-mal après 
quelques heures de fommeil. 

La fiévre, dans cette efpece, eft 
quelquefois ` três-forte , & le frifon 
dure fouvent plufieurs heures; il eft 
: fuivi d’une chaleur confidérable , 8€ 
d’un violentmal de tête ; ‘accompagné 
quelquefois d'aloupiffement. H ÿ a or- 
_dinairément afléz de fièvre le foir, 
mais Lila Lis très- -peù X même 
pou le matin. 

"Un léger’ cinenbehiene ue Per de 
gorge précede forvent le friffon, mais 
plús’ ordinairément il ‘ne fe manifefte 
qu’aprës,, en même ve a la cha- 
levr.. : 

‘Le col eft gihe un péu ens 
te | & plufieurs malades fe plaignent 
aihe douleur affez Vive dans Porėille; i 
du côté le plus malade ; ; Jai rarement 
vûqu'on en eût dans lès deux." ? 

26: 166. Ou l'infammation fe! dE 
fipe peu-à- -peuo il fe formeun'abfcès 
dans la partie qui étoit la’ plus atta- 
quée. H neft jamais arrivé, au moins 
je l'ignôre, que cette efpecé bien con- 
duite fe terminât par la’ gangrêne , 
ou par le durciflement ; mais j'ai été 
HERES, qüe Fun 8C l'abtre “arrive, 
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&uandon veut forcer les fueurs , dans 
le commencement, par des remedes 
chauds. : 

Il eft auf trés-rare qu'il fe falle ces 
tranfports fâcheux fur le poulmon,: 
comme dans l'efpece des 6. 103 & 104. 
11 eft vrai qu'il n'arrive pas fréquem- 
ment non plus, que le mal fe jette 
au dehors , comme darig la même ef- 
pece.» ' 

§. 107. Le traitement de l'efqui- 
nancieeft, aufi bien que-celui de tou- 
tes les autres maladies inflammatoires, 
le même que celui de linflammation 
de poitrine. 

L'on met d'abord au tégime ; & 
dans l’efpece décrite ( 6. 103. ) il faut 
faire quatre ou cing faignées dans peu 
d'heures, & quelquefois on eft obligé 
d'y revenir. Quand elle eft au degré 
le plusconfidérablé, tous les remedes 
font le plus fouvent inutiles, mais il 
faut les tenter, L’on doit donner , au- 
tant qu'il et pofñible, des boiflons 
{ N°, 2. & 4. ) Mais comme fouvent la 
quantité qu'ils eu peuvent avaler, eft 
très-petite, il faut donner des lave- 
ments (N°. 5, ) de trois entrois heu- 
. es; & mettre trois fois par jour, pen- 
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dant une demi-heure ; les jambes dans 
. l'ean-tiedest aio 

§. 108. Les ventoufes fcarifiées ; 

appliquées autour du col, après deux 
ou trois faignées ; font fouvent extrê- 
mement utiles. . 
Dans des. cas. prelque, défefpérés ; 
quand le col eft extrêmement gonflé , 
une, ou deux incifions profondes, faites 
avec un rafoir fur cette enflure exte- 
rieure , ont fauvé le malade. 

$. 109. Dansl'efpece décrite(s. 105.) 
il faut très-fouvent en venir à la fai- 
gnée, & il ne faut jamais l'omettre 
quand on trouve le pouls dur & plein, 
ll eft très-important de la faire d’abord; 
c'eft le feul moyen de prévenir l'ab- 
fcès, qui.fe forme. avec. une grande: 
facilité, fi on la differe feulement de 
quelques heures. Quelquefois- il faut. 
la réitérer. H- ef rarement néceffaire 
d’enfaire trois. 

Souvent le mal feroit allez. léger- 
pour pouvoir guérir fans faignées,. 
moyennant beaucoup de ménagement;, 
mais -ceux qui ne, font ni maîtres de 
leurs temps, nien fituation d'être foi- 
gnés, doivent, fans héliter faire d'a- 
bord une. faignée, » qui-emporte {our 
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vent le mal; fur-tout fi après lavoir 
faite, le malade boit beaucoup de la 
Kaas (Noor) 

Il {fuffit , dans cette efpece, ‘de pren- 
dre un bain de jambes, X. un lave- 
. ment par jour; on prend Fun le ma- 
tin, & l'autre le foir. Outre les reme- 
des généraux de l'inflammation, on 
en.applique de particuliers fur le mal , 
dans l'une & l’autre efpece. Les mail- 
leurs font, 1°, des cataplafmes émol- 
lients (N£.. 9.) fur tout le col. L'on 
vante beaucoup celui de. nids d'hiron- 
delles; je ne le. blâme.pas; mais il eft 
certainement moins sienne sk tous: 
ceux que j ‘indique. sv 

29, Des gargarifmesi( N°. 19. )L'on 
peut en faire plufieurs „qui ont à. peu 
près les mêmes propriétés ,& la même 
_ efficace. Ceux que jindique „font ceux 
qui m'ont le.mieux. muflis, & ils font 
très-fi mples, o hé 

3$.La vapeur de. r eau dE p com- 
me dans le,6.55. L'on doit réitérer læ 
vapeur cinq ou’fix fois par jour., avoir 
“toujours un cataplafme, de fe, garga- 
rifer très-fouvent.. . ; 

llya des perfonnes , Ki parler; des 
enfants, qui ne fçavent pas fegargari- 
Er la. “douleur rend. même. Ja, chofe: 
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difficile. Alors, au lieu de gargarif- 
mes, on peut injeter la même li- 
queur ( N°. 19. ) avec une petite ferin: 
gue. L’inje&ion va bien plus avant 
que le gargarifme , & elle fait fouvent 
cracher une quantité copfidérable de 
matieres glaireufes, épaiflies au fond 
de la gorge; ce qui foulage fenfible- 
ment le malade. I! faut les réitérer 
fouvent. L'on peut commodément em- 
ployer , à cet ufage , une de ces petites 
feringues de fureau, que tous les en- 
fants de village féavent faire, : 
$. r10. Quand le mal peut fe gué- 
rit fans fuppuration, la fiévre, le mal 
de tête, la chaleur dans la gorge, la 
douleur en avalant, commencent à di- 
minuer dès le quatrieme jour, quel- 
quefois déja le troifieme , fouvent feu- 
‘lement le cinquieme ; & ‘dès lors cette 
-diminution augmente à grandspas, & 
‘au bout de deux, trois ou quatre jours. ` 
c’eft-à-dire le fixieme ; le feptieme , le 
huitieme, le malade eft trés-bien. Il 
y ena cependant quelques-uns qui 
‘confervent une très-légere douleur , 
feulement d'un côté, encore pendant 
‘quatre ou cinq jours, mais fans  fié 
‘vre & fans malaife. 
6. 111, Quelquefois Ri févre & fes 
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accidents diminuent après la faignée 
. & les autres remedes , fans qu'il fur- 
vienne d'amendement dans la gorge, 
ni de fignes de fuppuration. Dans ces 
cas il faut infifter principalement fur 
les gargarifmés & les vapeurs; & fi 
Fon peut avoir un Chirurgien un peu 
adroit, il faut qu’il fafle une fcarifi- 
cation fur les amygdales malades. Il en 
fortune certaine quantité de fang , & 
ce remede foulage très-promptement , 
prefque tous ceux qui l'emploient. 

$. 112, Si inflammation ne fe re- 
fout pas, mais qu'il fe forme un abcès, 
ce qui arrive prefque toujours fi l'on 
a négligé les commencements du mal, 
alors les accidents de la fiévre conti- 
nüuent quoiqu'un peu moins fortement , 
après le quatrieme jour; la gorge refte 
rouge, mais cependant d’un rouge un 
‘peu moins vif; l'on conferve une dou- 
leur , mais plus fourde & accompagnée 
quelquefois de pulfations, d'autres fois 
il n'yen a point, ce dont il eft bon d'ê- 
tre averti; le pouls devient ordinai- 
rement un peu plus mol, & le cin- 
- quiemebu le fixieme j joûr, “quelquefois 
G plari Pabebs'eft prêt àsOuvrir, on le 
<onñoît: paf Une petite tumêur: blaïche 
&t molle; quant douvre li bouche, 


à raté 


136 ESQUINANCLE 
- qui paroît ordinairement au centre de 
_ l'inflammation. L'abcès fe creve de luia 
- même, ou s’'ilne.s’ouvre. pas, il faut 
Manches -ce qu'on fait en aflujettiflant 
fortement :une lancette au bout d’un 
petit bâton » à. l'enveloppant.. toute d 
excepté la pointe, de la. longueur d'un 
quart ou.d’un tiers de pouce; avec un 
linge doux, & l’on perce. l’abcès avec - 
la pointe, de cette lancette. Au moment 
où l'abcès s'ouvre, la bouche eft inon- 
dée d’un pus d’un goût & d’une odeur 
infoutenable., Il fautfe; gargarifer avec 
le gargarifme déterfif.( N°19. \ L'on 
eft. quelquefois furpris: de la. auantisé 
de, pusquifort.del'abces. .; 14 

il. ne..s’en : forme ‘ordinairement i 
qu un ;.j'en ai: LRPE RRQ T vů „quelque? 
fois deux. … | . 
6.113: dlyarrive, &, ce. gas weft 
même passare, que-le pus. nes. 'amaffe 
pas, précifément dans l'endroit, où Pat 
roiffoir. la fortes sinflammation., mais 
dans. “quelque partie. A bg cachée; de: 
. façon. que la, facilité d'avaler revient 
prefqu’ epiéReme ts la fièvre diminue ý 
le malade dort; lpn Le berade.ae 
bon elti guéri; frami ape! ne ane 
less ra RÉ A6 me Fe ve SERGE, : 
Quand, pn: melt-pas Médecin ou Chi 
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rupien , il eft aifé de fe tromper fur 
cet état. Voici les fignes qui peuvent 
faire juger qu'il y a un abfcès, Une ih- 
quiétude , & un malaife général, une 
douleur dans tôute la bouche, quel- 
ques friffons de temps en temps, fou- 
vent des chaleurs vives & paffageres , 
un pouls aflez mol, fans êtré natu- 
rel, un fentiment d’épaifleur & de 
pefanteur dans la langue, de petitsbou- 

tons blancs fur les gencives , fur l'in. 
térieur des joues, fur l’intérieur & l'ex- 
térieur des levres, un goût & une 
odeur defagréables. | 
$. 114, Dans ces cas, il faut tenir 
fouvent dans la bouche du lait ou de 
leau tiede chauds , recevoir la vapeur 
d'eau chaude, mettre autour du col 
des cataplafmes émollients ; tous ces 
fecours difpofent l'abfcès à s'ouvrir. 1l 
faut auf chercher avec le doigt l'en- 
droit où il eft, & alors le Chirurgien 
peut aifément l'ouvrir. Il m'eft arrivé 
une fois qu’il s’en perça un fous mon 
doigt ; fans que je fife aucun effort, 
pour cela. On peut injeéter de l’eau 
tiede par la bouche, ou par les nari- 


nes un peu fortement; ce qui occa 


fionne quelquefois une efpece de toux, 
où des efforts qui le font ouvrir. J'en 


? 
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ai vů s'ouvrir en riant. Au refte l’on 
-ne doit point être inquiet de l’évene- 
ment. Je ne fçache point d'exemple, 
qu'on foit mort d’une efquinancie de 
cette efpece, dèsque la fuppuration eft 
formée, ni peut-être même, dès qu'elle 
a commencé à fe former. 

. 6. 15. Les glaires, dont la gorge 
eft remplie, & l’inflammation même 
-de cette partie, qui, en irritant , pro- 
. duit le même effet que quand on porte 
le doigt, ou quelqu'autre :corps , au 
-fond,de la gorge , font que quelques 
malades fe plaignent d'envies conti- 
nuelles de vomir. 11 faut être fur fes 
gardes, & ne pas croire que ce mal 
«de cœur vient d'embarras: d'eftomac, 
& exige un émétique. Ce feroit une 
“grande faute fouvent que. d'en donner 
‘un; il peut, quand l'inflammation eft 
: forte , la rendre mortelle, ou l’on eft 
obligé de faire une faignée pendant 
qu'il agit, pour diminuer fa violence : 

cette imprudence , & fes mauvais ef- 
fets, laiflent fouvent le malade, lors 
même qu'il guérit, dans un état de 

- Jangueur pendant long-temps. Il y a ce- 

pendant quelques maux de gorge avec 
-fiévre dans lefquels on peut faire vo- 
mir; mais çet quand il ny a point 
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d'inflammation, ou quand on l'a dift 
fipée , & qu'il refte des matieres pu- 


trides dans les premieres voies. J'en 


parlerai. 

6. 116. L'on voit faert; dans 
ce pays, une maladie différente des 
maux de gorge dont je viens de parler, 


‘mais qui, comme eux, fait quon 


avale difficilement. On l'appelle en 
françois les oreillons , & alez généra- 
lement les ourles. C’eft un engorgement 
des glandes qui fervent à fournir 
la falive, & fur-tout des deux groffes 
qui font entre l'oreille & la machoire , 
qu'on appelle parotides, & des deux 
qui font defflous la machoire, quon, 
appelle maxillaires ; elles fe gonflent 
confidérablement, & empêchent non 
feulement d’avaler , mais même d'ou- 
vrir la bouche ; parce que les mouve- 
ments font très-douloureux. Les en- 
fants y font beaucoup plus expofés que 
les grandes perfonnes. Comme ordi- 
nairement il ny a pas de fiévre, il 
ne faut point de remedes ; il fuffit de 
tenir les parties malades à labri du 
grand air, d'appliquer deffus quelque 
cataplafme , de diminuer beaucoup 
la quantité de fes aliments, de fe pri- 
ver de viande & -de vin, x de faire 
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ün ufage. abondant de quelque. liquetié 
; chaude , ; qui delaye les: humeurs & ré- 
tabliffe Ja tranfpiration. Je the guéris 
de ce mal, l'année 1754 en ne buvant, 
pendant quatre jours, que. du thé de 
mélifle , auquel je Joignis un. quart de 
lait, g. très- -peu de pain Le même 
régime m'a, guéri. fouvent de: légers 
maux de gorges uote steve, | 
6.117.111 y à -eu ici, au í printems 
de 1761, une quäntité étonnante de 
maux de gorge de deux efpeces, Les 
uns étoient des maux de gorge ordi 
haires; tels que je les ai décrits. Sans 
avoir rien de particulier , ils ont été 
fréquents parmi-les adultes, ont très. 
bien guéfi par la: méthode que Jai 
propofée. Les autres, dont je dirai 
quelque chofe ici , parce que je fçais 
qu’ils ont regné dans quelques villages, 
& qu'ils y ont fait du ravage , atta» 
quoient auffi les adultes ; mais fur-tout 
les enfants depuis âge d'un an; même 
au deffous ; poppi à: celni de douze oü 
treizéiut i : 
Les prémiers fopin étoient ; 

comme dans les maux ordinaires, le 
frifon, la chaleur, l'abattement , le 
mal de tête, le malde gorge; mais ce 
qui les diftinguoit des efquinancies iné 
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flämmatoires ce font les fymptômes fui- 
yants. s 

1. Souvent les malades avoient de la 
toux, & un peu d'oppreffion. 

2) Le pouls étoit plus vite, mais 
moins dur & moins fort, qu’il ne left 
ordinairement dans les maux de gorge. 

3411] avoient une chaleur âcre, fe- 
che, & une grande inquiétude, 

4. Ils crachoient moins qu’on ne cra- 
che ordinairement dans le mal de gor- 
ge, & avoient la langue très-féche. 
5. Quoiqu'ils euffent de la peine à 
avaler, cependant ce neft pas ce qui 
Jes incommodoit le plus, & ils pou- 
voient boire fuffifamment. 

6. Le gonflement & la rougeur des 
amygdäles, dela luette, & du fond. 
du palais, n'étant que peu confidéra- 
bles, mais les glandes parotides & ma- 
xillaires, & fur-tout les premieres, 
étant extrêmement gonflées & enflam- 
mées, la douleur, dont ils fe plai- 
gnoient le plus, étoir cette douleur 
extérieure. 

7. Quand le mal étoit grave, tout 
Je col gonfloit, & quelquefois même 
des vaiffeaux qui rapportent le fang 
du cerveau étant gênés , les malades 
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avoient de l'afloupiffement & du dé: 
lire. an 
© 8. Les rédoublements de la fiévre 
 étoient aflez irréguliers. i 
: 9. Les urines n'éroient pas aufi 
enflammées que dans les autres maux 
de gorge. krg 
. 10. La faignée & les autres remedes 
ne les foulageoient pas aufi prompte- 
ment, & le mal étoit plus long. + : 

11, ll ne venoit pas à fuppuration 
comme les autres efpeces, mais quel- 
quefois les amydales s’ulcéroient, —— 

12. Prefque tous les enfants, & un 
très-grand nombre d’adultes pouffoient 
` ou dès le premier jour, ou feulement 
les jours fuivants, jufques au fixieme , 
une ébullition , qui, chez quelques 
uns, reflembloit afez à la rougeole, 
mais d’une couleur moins vive, & 
fans aucune élévation. Elle commen- 
çoit au vifage, enfuite aux bras, & 
elle pañoit aux jambes, aux cuifles, 
au corps, & fe retiroir peu-à-peu , au 
bout de deux ou trois jours, dans le 
même ordre qu'elle avoit obfervé en 
pouffant. D'autres, en très-petit nom- 
bre ,( je men ai vû que cinq), éprou- 
voient tous des accidents plus graves 
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avant l’éruption, & poufloient le vrai’ 
pourpre , ou miliaire blanc. ` 

13. Quand ces ébullitions avoient 
paru, ils fe trouvoient ordinairement 
mieux.La derniere duroit quatre, cinq, 
ou fix jours, & fe terminoit fouvent 
par des fueurs. Ceux qui ne les ont pas 
eues, & c'eft le cas de plufieurs adultes, 
n'ont pů fe guérir que par des fueurs 
abondantes fur la fin; car au commen- 
cement elles étoient inutiles, & mê- 
me nuifibles. 

14: J'ai vå quelques perfonnes , chez 
lefquelles le mal de gorge s'eft diffipé 
entiérement fans éruptions & fans 
fueurs; mais qui refloiént dans une 
inquiétude & dans une angoifle très- 
fortes, avec un pouls vite & petit. Je 


Jeur ordonnois une boiffon fudorifique , 


& alors l'éruption, ou les fueurs ve- 
nant, elles fe trouvoient bien. 

15. Soit que les malades aient eu 
Pébullition ou qu'ils ne laient pas eue, 
tous ont perdu la premiere peau ou épi- 
derme , par grandes écailles , dans tout 
le corps ; tante venin, qui "devoir s'és 
vacuer par la peau, avoit d’âcreté. 

16. Un grand nombre éprouvoient 
un changement fingulier dans la voix, 
différent de celui de maux de gorge 
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ordinaires; l’intérieur des narines étoit: 
extrêmement fec. LEE ie 
:17,-L'ona eu plus de peine à fere- 
mettre qu'après les maux de gorge or- 
dinaires;r& fi Pon fe négligeoit dans 
la convalefcence ; fur-tout filon s'ex- 
_pofoit trop tôt au froid, il furvenoit 
une réchûte , ou différents accidents , 
tels que de Foppreffion, un gonflement 
de ventre, différentes enflüres , de la 
langueur , du dégoût , des écoulements 
derriere les oreilles, de la toux, de . 
Heureuse À pant terpe a= p3 
18.J'ai étéappellé pour des enfants, 
& même quelques jeunes gens, qui au 
bout de quelques femaines, étoient 
tombés dans une enflüre générale de 
tout le corps, avéc une forte oppref- 
fion, & une diminution confidérable 
dans les urines , qui étoient rouges 
& troubles; ils étoient aufi dans un 
état fingulier d'indifférence pour tout, 
Je les ai tous guéris avec des vélica- 
toires, & la poudre N}. 25. Ceremede 
commençoit par les faire vomir ; il 
furvenoit enfuite des urines, & fur- 
tout des fueurs abondantes, qui les 
guérifloient, Deux feuls, d'un mau- 
vais: tempérament & un peu rachi- 
tiques ou noués, après avoir été ré- 
| tablis 
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tablis E quelques jours, font re- 
tombés & ont péri. 

§- 118. Chez les adultes j'ai em- 
ployé la faignée & les rafraîchiffants , 
tant qu'il paroifloit de l’inflammation ; 
enfuite il falloit évacuer les premie- 
res voies, & après cela faire fuer dou- 
cement, Les mêmes poudres N°. 25, 
ont fonvent produit , avec grand fuc- 

Pun & l'autre effet. Dans d'au- 
tres cas, jai employé lipécacuanha 
N°. 35: 

Dans quelques fujets , il n'y avoit 
pas de fymptômes inflammatoires , & 
le mal dépendoit uniquement d'em- 
barras putrides dans les premieres 
voies ; quelques malades même ren- 
doient des vers : alors je mai point fait 
de faignées , mais le remede vomitif 
produifoit , dans le commencement , 
un excellent effet » & tous les fymptô= 
mes diminuoient fenfiblement ; la 
fueur furvenoient naturellement , & le 
malade guérifloit au bout de quelques: 
jours. : : 

_$. 119. Il y a eu quelques endroits 
dans lefquels il n’y avoit aucun carac- 
tere d'inflammation, & où il ne falloir 
point de faignées ; celles qu'on faifoi e 
reufifloient mal, 

Tome I, | G 
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Je n’ai point fait faigner d'enfants,- 


Les veficatoires , après, l'évacuation 
des premieres voies, & beaucoup de 


délayants : étoient Eu: remedes. Une 


fimple.infufion de fureau. & de tilleul 
„a fait beaucoup de:bientà ceux qui en 


ont bû abondamment. . 


$. 120. Je fçais qu'il eft. mort. ane 
quelques. villages , un grand nombre 
de malades, avec une enflüre de col 


_pr'odigieufe, Il en eft auffi mort quel- 


1 


ques-uns ea ville ; entr'autres ‘une fille 


de vingt ans, qui n'avoit pris que des 
fudorifiques chauds, & du vin rouge ; 
& qui mourut dès le quatrieme jour , 


avec des fuffocations violentes, & per- 
dant. papgaup de fang par le nez. Du 


grand nombre que j'ai vů, ilmen ekt 


mort que, deux. L'un étoit une. petite 


fille de dix mois ; elle avoit. eu l'ébul- i 
lition qui.rentra tout à coup: ce fut 


_alors-qu'on, twappella ; mais il s’étoit 


fair un dépôt fur la poitrine, & rien 
ne påt la fauver. L'autre étoit un gar- 
ça, tobufte , de dix-fept à dix-huit. 
ans, chez Jeirdel la maladie s’annonça 


_ d'abord affez violemment. Elle fe cal- 


ma, cependant, &..la fiévre étant pref- 
queentiérement finie, les füeurs’, qui 
commençoient à Venir ; l'auroient goh 
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ti; mais il ne voulut jamais les foutenir, 
& fe mettoit à chaque inftant nud. 
Il fe fit tout à coup un dépôt fur le 
poulmon , qui l'emporta trente heures 
après. Je mwai jamais vû mourir avec 
une peau aufi féche. Le vomitif chez 
Jui n’avoit fait que peu d'effet, & avoit 
procuré une diarrhée. Sa mauvaife fa- 
_gon de fe conduire paroît avoir été la 
caufe de fa mort. C’eft un exemple. 

$. 121. Je me fuis étendu fur cette 
maladie , parce qu'il pourroit arriver 
qu’elle fe répandit dans d’autres en- 
droits où il feroit utile qu'on fût pre- 
venu de fes çaracteres, & du traite- 
ment qui a autant de rapport avec 
celui des fiévres putrides , dont je pat- 
lerai plus bas qu'avec celui des ma- 
ladies inflammatoires, dont j'ai parlé ; 
puifque , chez quelques perfonnes , le 
mal de gorge a été évidemment ün 
 fymprôme de fiévre putride , plutôt que 


Ja maladie principale (a). 


(a) Je rélerve d’autres détails intéreffants fur 
cette maladie, pour la feconde édition de mon 
traité des févres & l’Editeur de Paris atrès-bien, 
remarqué qu’elle a beaucoup de rapport avec 
le mal de gorge gangréneux , qui a été épidé_ 
mique, depuis vingt ans, dans plufieursen- 
droits de l’Europe ; oh peut auf Penvifager 
comme une fievre {carlatine d'un mauvais ca. 

ractere, . Gz 
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__ $. 122. Les.maux de gorge font ș 
pour bien des perfonnes, une maladie 
habituelle quirevient touteslesannées, 
& même fouvent dans une année , On 
les prévient par les mêmes moyens que 
j'ai indiqués pour prévenir les pleuréfies | 
habituelles , 6. 100. : 


CHAPITRE VIL 
| Des Rhumes. 


123. I L regne plufieurs préjugés. 
fur les rhumes , qui tous peuvent 
avoir des conféquences fâcheufes. Le 
premier, cet qu’un rhume n'eft jaz 
mais dangereux ; erreur qui coûte tous . 
les jours la vie à plufieurs perfonnes. . 
Je m'en fuis déja plaint il y a plufieurs 
années , & j'ai vů dès-lors, une foule 
de nouveaux exemples , qui n'ont que. 
trop juftifié mes plaintes, 
L'onne meurteffe@tivement pas d’un. 
rhume , tant qu'il n’eft que rhume .;. 
mais quand. on le néglige , iljetre dans . 
des maladies de poitrine qui tuent. Les 
rhumes emportent plus de gens que rer 
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_ pefle, répondit un très habile Méde- 
cin , qui avoit beaucoup vü, à un dé 
fes amis qui lui difoit, je me porte 
bien ; je n'ai qu'un rhurne. 

. Un fecond préjugé , c’eft qae les rhu- 
mes n'exigent point de remedes.it que 
plus on en fait, plus ils durent, Le 
dernier article peut être vrai , vů la 
mauvaife façon dont on les traite; mais 
le principe elt faux. Les rhumes ont 
leurs remedes tout comme les autres 
maux , & fe guériflent avec plús ou 
moins de facilité, fuivant qu'ils font . 

mieux ou moins bien conduits. ` 
$. 124. Une troilieme erreur , c'eft 
que , non feulement on ne les regarde 
pas comme dangereux, mais on les 
croit même falutaires. Il vaut mieux, 
fäns doute , avoir un rhume qu’une 
maladie plus fâcheufe, mais il vau 
droit beaucoup mieux n’en avoir au- 
cune.. Tout ce qu'on peut raifonnable- 
ment dire , c’eftque quand une tranfpi- 
ration arrêtée devient caufe de mala= 
die , il eft heureux qu'elle produife un 
rhume , plutôt que quelque maladie 
trés-prave , comme il arrive fouvent ; 
mais il feroit à préférer, que ni la. 
caufe , ni l'effet, n’euflent exifté. Un 
rhüme prouve toujours un dérange» 
G 3 
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ment dans les fon ions de notre corps, 


une caufe de maladie ; il eft une ma- 


ladie: réelle, qui , quand elle eft vio- 


lente ; porte uneratteinte fenfible à 
. toute la machine. Lies rhumes affoiblif 
{ent confidérablement la: poitrine , & 


la fanté en eft tôt: ou tard'altérée. Les 


perfonnes fouvent enrhumées ne font 
jamais robuftes , elles tombent fou- 
vent dans des maux de langueur , & 
la facilité à s'enrhumer eft une preuvé 


de la facilité avec laquelle la tranfpis 


ration fe dérange , & le poulmon s'en- 
gorge ; ce qui eft toujours dangereux, 
6.125.- L'on conviendra de la fauf- 
. feté de ces préjugés en examinant la 
nature des rhumes „qui ne font autre 
chofe que les maladies que je viens de 
décrire dans lestrois derniers chapitres; 
mais dans un dégré fort léger. : =... 
Un rhume eft véritablement, pref- 
que toujours „ une maladie inflamma- 
toire, une légere inflammation du poul- 


mon , ou de la gorge , ou d'une mem- : 


brane qui garnit intérieurement les na- 
tines & l'intérieur de quelques cavités. 
_qui fe trouvent dans les os de la joue ; 


& dufront ; cavités qui toutes COm-, 


muniquent avec le nez , de façon que: 


quand. l'inflammation a attaqué une. 


5 Ru umes . mi 
partie de cette membrane, elle le fe com: 
munique aifément aux autres. © 

$. 126, IL: elt; prefque inutile. de 
décrire les fymptômes. du ns 4 
uffra de faire remarquer 1°. que la 
principale caufe desrhumes, ft Ja mê- 


me que celle qui produit le plus ordi-" | 


` nairement les maladies dont j'ai parlé ; 5 
c'eft-à-dire., la tranfpiration arrêtée, &t 
un fang un peu enflammé. 2°. Que 
quand ces maladiesiregnent , il y a en 
même temps beaucoup de rhuümes. 3*. 
Que les fymptômes, qui annoncent un 
rhume wiolent , reffemblent beaucoup 
à ceux qui précedent ces maladies. on 
a rarement de gros rhumes fans friffon 
& fans fiévre ; quelquefois même elle . 
dure plufieuts jours. L’on touffe , la toux 
. refte féche pendant quelque temps ; 
enfuite il vient des crachats qui dimi- 
nuent la toux & l’oppreffion , & cleft 
alots'qu'on peut dire que le rhume eft 
mûr. L'on a fouvent de légers points ,. 
mais paflagers, &. un peu de mal .de 
gorge, Quand les narines font le fiege 
du mal; ce qu'on appelle fort mal à 
propos rhume de cerveau, on a fous 
vent un mal de tête trés-violent , qui, 
| dépend ‘quelquefois de, Firritation de 
: Jaimembranne qui tapifle les cavités.de 


\ 
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Fos du front , ou Sinus maxillairez. 
L'on ne mouche, dans les comménce- 
ments, qu'une eau fort claire & fort 
âcre ; enfuite , à mefuré que l'inlam- 
mation diminue , , elle s’épaific & lon 
mouche une matiere femblable à celle 
“qu'on crache. L'on perd ordinairement 
l'odorat , le goût , l'appétit, | 
6. 127. Les rhomes n'ont point de 
durée fixe. Ceux de cerveau durent 
ordinairement très-peu de jours ; ceux 
de poitrine font plus longs , il y en 
a cependant beaucoup qui fe difipent . 
au bout de quatre à cing jours. S'ils 
durent trop long temps , ils nuifent ; 
19, parce que la roux violente dérange 
toute la machine , & fur-tout qu’elle 
porte le fång à la tête. 2°. En privant 
du fommeit, qui eft prefque toujours 
diminué par un rhume. 3°. En ôtant 
F'appérit , &’ en troublant Ja digeftion , 
‘ ce qui affoiblir néceffaifement. 4°. Éa 
Affoibliffant le poulmon même par les. 
fécouffes continuelles qu’il reçoit ; de 
façon que, peu à peu , toute les hu- 
rs s’y jettant, comme fur la partie 
Lie foible , il refte une toux conti- 
nuelle ; il eft toujours furchargé d'hu- 
meurs, qui , s'y épaififant , gênent 
la refpiration , oppreflent & donnènt 
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tne fiévre lente ; le corps r ne fe nour- 
tit pas , le malade tombe dans la foi- 
bleffe , le dépériffement , l'infomnie , 
J'angoïfle , & meurt ue aflez 
promptement. şs. La fiévre , qui. ac- 
compagne. He toujours les gros 
rhumes , ufe le corps. 

128. Puifque le rhume eft, une 
maladie de la même efpece que les.ef- 
_quinancies , les péripneumonies , les 
inflammations de poitrine , le traite- 
ment doit être de la même efpece, Si 
le rhume elt fort, il faut faire une fal- 
gnée au bras , ce qùi. labrège beau- 
coup ; & elle eft néceffaire routes les: 
fois que le malade eft fanguin , qu'il 
a une forte toux, & un grand mal de’ 
tête, L'on doit faire un ufage abondant 
des boiffons N°. 1. 2: 4. left utile 
de prendre tous les foirs des bains de 
pied en fe couchant; & malgré l’ancien 
préjugé qui les. faifoit regarder comme 
très-dangereux dans cette maladie , ils 
font un très-grand bien aux maladed 
en diminuant la fiévre , le mal de tête 
_& la toux ; les emmène. font auf 


* ids-tiles fil le malade. eft. conftipé , 


ou ufine moins qu'à l'ordinaire. Em 
un mot, fi l’on met le malade au régime, 
on le guérit très-prom ptement. 


Gs 
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léger , qu'on ne croit-pas devoir faire 
un traitement; &, fans remedes., om 
guérit aifément ; en fe privant, pen- 
dant quelques jours de viande, d'œufs, 
de bouillons, de vin; de tout cerqui 
eft âcre, gras ou pefant;en vivant de 
pain , de légumes; de fruits ,'& d’eau; 
& fur-tout en foupant peu ou point“, 
& en buvant fi l'on eft altéré , une 


fimple tifane d'orge, ou une infufion 
de fureau , à laquelle on peut joindre 


un quart ou un tiers delait, Les bains 
de pied-tiedes , & la poudre N°. 26! 
contribuent à faire dormir. L'on peut 
aufi, fans danger , prendre quelques 
tafles de thé de pavot rouge. © m 
=. 130. Quand il n'y ‘a plus de 
fiévre , de chaleur , nid'inflammation ; 
que le malade a été à-la diete pen: 
dant quelques jours; & qu'il s'eft bien, 
délayé, fi la toux & l’infomnie conti-. 
nuent , on-peut donner le foir une: 
pilule de ftyrax , ou une prife de thé- 
riaque , avec un peu de fureau , en. 
fortant d'un bain de pied tiede ; alors. 


ces remedes, en calmant la toux , ëc:. 


en, rétabliffant la tranfpiration , gué-. 


tiffent fouvent dansune nuit; mais J'en, 


“ai.vô. de mauvais effets. ;.quand on Îles: 


120 Mais fouvent le maleft:ff - 
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donnoittrop tôt; & il faut toujours n 
quand on les prend, n'avoir que très- 
peu foupé p &-que le: foupé foit digéré. : 
nf 43i 1: y a un très- grand nom- 
bre-de remedes vantés:pour les rhu- 
mes. des tifanesde pommes, de ré- 
glifes , de figues, de raifins fecs, de 
bourrache , de liere terreftre , de vero- 
nique, d'hyfope ; d’orties, Xe. le né 
veux rien lui ôter de leur prix ; elles 
peuvent toutes avoir été utiles, mais 
malheureufement, ceux qui en ont vů 
réuffir. une dans uncas, la-croient la 
plus excellente de toutes, & c'eft-là 
une erreur -dangereufe , parce que ce 
weft point fur un feul cas qu'on doit 
décider ; c'eft à ceux qui en voient 
journellement un grand nombre, & 
qui obfervent attentivement l'effet des 
différens remedes , à juger de ceux qui 
conviennent le plus généralement, & 
ce font ceux que jai indiqués, Je fais 
qu'un thé de queues de cerifes, qui elt 
une boiflon affez agréable , a pory ur: 
rhume fort invéteré. 
$. 132. Dans les rhumes de: cerveau, 
des parfums d’eau chaude toute fimp! Le 
cu dans laquelle on a mis des fleurs de: 
_ fureau ; où quelques autres herbes un: 
peu aromatiques , procurent o 
e 
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-rement un foulagement très: prompt: Fe: 
font aufi du- bien dans lesrhumes de 
poitrine. (voyez, 55.) | 


… L'on étoit fort dans. l’ufage , il n'y 
a pas long-temps , d'employer le blanc: 
de baleine; mais c’eft une huile très- 
indigefte , & les huïles ne convien= 
nent que très-rarement dans les rhu- 
mes; d’ailleurs, le blanc de baleine 
eft: prefque toujours rance ;. ainfi il 
vaut mieux le bannir , j'en ai vû fou- 
vent de mauvais. effets, rarement de 
bons. e 7 
§. 133. Ceux qui ne diminuent point: 
la quantité des aliments, & qui boi- 
vent de grandes quantités d'eau chau- 
de , ruinent leur fanté. Ils ne font plus 
.de digeftion, la toux devient ftoma- 
cale , fans cefler d’être peétorale , 
& ils courent rifque de tomber dans: 
Pétat. décrit. $. 127. N’. 4e 
Les eaux-de-vie brûlées , les vins: 


._ -aromatifés. font les plus grands. maux. 


dans les commencements, & l’on feroit: 
mieux de n’en jamais prendre ; fi l'on 
en a vů quelques bons effets, ce n'eft 
que fur la fin, quand la maladie étoit. 
entretenue uniquement par la foibleite. 
des organes. Dans ce cas, il faut quit- 
ter les relâchants . prendre tous les 


> 
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_ jours: quelques prifes de la poudre 
N°. 14. avec un peu de vin, & files 
humeurs paroifloient fe jetter trop fur 
le poulmon , appliquer des véficatoires 
aux gras des jambes. HE 
$. 134 Les liqueurs conviennent 
fi pew, que fouvent une très- petite” 
quantité ranime un rhume qui finifloit. 
]ly a même des perfonnes qui n'en 
boivent jamais fans s'enrhumer ; & ce- 
Ja n’eft'poinr étonnant ; elles occafion- 
nent une très-légere inflammation de 
poitrine , qui eft un rhume. 

: Ji ne faut pas, dans cette mala- 
die , s’expofer fans néceflité à un grand 
froid ; mais il faut également fe pré: 
ferver de trop de chaleur ; ceux qui 
s’enferment dans des chambres fort 

chaudes, ne guériffent point ; & com- 
ment y guérir ? Ces chambres , indé- 
pendamment du danger qu'on court en 
les quittant , enrhument , comme les 
liqueurs, en produifant une légere in- 
flammation de poitrine: fra 
6. 135. Les: perfonnes fujettes aux 
fréquents rhumes , celles qu'on appelle” 
fluxionnaires , croient devoir fe tenir 
fort au chaud , c’eft une erreur qui 
acheve de ruiner leur fanté. Cette dife 
polition aux rhumes vient de deux cate 
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fes; ou de ce que la tranfpiration fe 
dérange aifément, ou, quelquefois! 
de la foibleffe de l'eftomac , ou de celle: 
du : poulmon:; qui demandent des resi 
medes particuliers. Quand-le mal vient! 
dé ce: que la tranfpiration fe: dérange. 
aifément , plusils fe tiennent ay chaud, 


plus ils fe font fuer, & plusle mal 


augmente. Cet air, continuellement 
tiede , affoiblit tout le corps ;, & fur- 
tout le poulmon ; les humeurs y trou: 
` yant moins de réfiftance, s’y jettent 


toujours plus : la-peau , fans cefle bai- 


gnée par une petite fueur, fe rélâche , 


s'amollit , devient. incapable de faire 


fes fonctions la plus- petite caufe ar- 
rête alors toute tranfpiration , & il naît 


une foule de maux de langueurs. 
:  Cesmaladesredoublent leurs précaus 
tions pour fe préferver de l'air froid, &t 
tous leurs foins font autant de moyens 
efficaces pour rendre leur fanté plus 
foible ; & cela d'autant plus fürement 
que la crainte de l'air aflujettit nécef- 
fairement à une vie fédentaire , qui. 
augmente tous leurs maux, auxquels 
.. les boiffons chaudes, dont ils font ufa- 
. ge, mettent lecomble. lis n'ont qu'un 


moyen de guérir ; cet de fe familiari- 


- ravec l'air , de fuir les chambres 
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‘chaudes, de diminuer peu à peu leurs 


vêtements , de coucher au froid, de ne 
rienomanger & de ne rien boire qui ne 
foitfroid , les boiffons même à la glace 
leur font falutaires'; de prendre beau- 
coup:d’exercice , & enfin fi le mal eft 
invétéré , de faire ufage pendant long- 
temps de la poudre N°. 14. &t des 


bains froids: Cette méthode réuflitaufi 


très-bien pour ceux chez qui le mal 


dépend primitivement d'une foibleffe. 


d'eftomac, ou du poulmon ; & , au 
bout d’un certain temps, ces trois cau- 


. fes fé réuniflent-toujours: 


i Li 


-Quelques perfonnes , qui étoient fu 
jettes ;. depuis plufieurs années , à être 


enrhumées tout l'hyver , & qui pen- 


dant cette faifon ne fortoient point , & 
buvoient toujours tiede, ont profité 
l'hyver dernier ( de 1761. & 62.) des 


-confeilsque je donne ici; elles fe font. 
promenées tous les: jours , ont toujours 


bus froid , & par-là ont évité entié- 
rement les rhumes & fe font très bien: 


portées.. 


.f:136. L'on eft plùs en nfage, ib 
eft vrai, à: latville qu’à la campagne, 


de tenir fouvent.à la bouche différentes: 
tablettes, pâtes, &tc. Je n’en exclus: 
point l'ufage ;. mais.il n'y. a rien dauf: 


t 
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efficace que le jus de réglifre i & ; > 
moyernant qu'on le prenne à dofe fuf- 
fifante , il procure un. vrai foulage- 
ment. J'en ai pris moi-même, une once 
& demie dans un jour , & j'en reflentis 
les bons effets , d'une façon. manon 


` CHAPITRE VIII 
Des Maux de m 


6. ~ e maux de dents; qui Dost 
quelquefois fi longs & fi violents , 
qu'ils occafionnent des infomnies opi- 
niâtres , beaucoup de fiévre , des. rê- 
veries , des inflammations , des abfcès ; 
des ulceres ,.des caries, des convul- 
fions ; des fyncopes , dépendent de trois 
: culs principales. 

119, De la carie des dents. 

2%. De linflammation du nerf des 


. dents , ou dela membrane qui les enve- 


doppe ce qui entraîne celle de la gen- 
cive. 


3°. D'une humeur catarrhale, frois 


de. qui fe jette fur ces parties. 
6. 138. Dans le premier cas , la ca- 
fie ayant mis le nerf à nud, Fair, y 
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les aliments, les boiffons , l'humeur 
même de la carie l'irritent, & cette ir« 
ritation produit des douleurs plus ou 
moins violèntes. Tout ce qui augmente 
Je mouvement, comme l'exercice , la 
“chaleur , les aliments,peut produire le 
même effer. j : 
: …Quand.la-dent.eft extrémement gå- - 
tée, iln’y a point de remede que de 
l'arrächer , fans quoi Les douleurs con- 
tinuent , l'haleine devient puante , la 
gencive fe perd ; les-autres dents, & 
fouvent même la machoire fe carient 5: 
d'ailleurselle empêche l'ufage des dents 
voifines ; qui fe couvrent de tartre à 
périffent. aot | 
Quand le maleft moins confidéra- 
ble , on peut quelquefois en arrêter les 
progrès, en brûlant la dent avec un 
fer chaud ou en la plombant fi elle en 
eft füfceptible- L'on fe ferr très-fou- 
vent de différentes liqueurs & même 
d'eau forte & d’efprir de vitriol ; mais 
: ces remedes font extrêmement dange- 
reux X doivent être bannis. Si Fon 
craint les opérations que je viens d'in- 
diquer , on peut employer l'effence de 
girofles , dans laquelle: on trempe du: 


coton , qu'on applique fur la carie ,ée 


qui foulage fouvent. pour- aflez long: 


-Mai © o Miert de > 

temps. L'on emploie auffiuneteintuté 

- d'opium appliquée de la même façon , 
«& l'on peut mêler ces deux remedes. 
enfemble à dofeségales. J'ai réufi plus 
fieurs fois , avec: la liqueur minérale 
anodyne d'HOFFMAN; elle paroît; pens 
dant : quelques inftants augmenter la 
douleur, mais: le foulägement: vient 
ordinairement après qu’on a craché 
quelquefois, Un gargarifme fait avec 
l'argentine bouillie dans de l’eau, fou: 
lage fouvent les douleurs qui viennent 
de carie; & plufeurs perfonnes , dans. 
ce cas ; fe font bien trouvées d'en faire 
un ufage habituel; ce remede ne peut 
point nuire, il eft même utile pour les 
gencives. D’autres fe foulagent en frot- 
tant tout le vifage avec du miel. 

-§ 139: La feconde caufe, c’eft l'in: 
flammation du nerf dans l'intérieur; 
ou de la membrane à l'extérieur de: 

- da dent; on la connoît par lé tempé- 
rament , l'âge , le genre de vie du 

. malade. Ceux qui font jeunes, fans 
guins, qui s'échauffent beaucoup , ou- 
par le travail, ou par les aliments & 
les boiffons, ou par :les veilles ; ou 
par d’autres excès ;:ceux qui étoient 
accoutumés à quelques hémorrhagies , 
ou naturelles ou artificielles ; & qui 
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re les ontplus , y font très-expofes: 

La douleur vient. ordinairement 
promptement , & fouvent après quel- 
que caufe d'échauffement, Le pouls eft 
fort & plein , le vifage aflez rouge, la 
bouche extrêmement chaude, l'on a 
fouvent beaucoup de fiévre, &t un vio- 

lent malde têre, la gencive şenflam- 
me , fe gonfle, & quelquefois il s'y 
forme un abfcès ;, d'autrefois il arrive’ 
que l'humeur fe jette à l'extérieur , 
la: joue énfle-& la douleur diminue. 
Quand la joue enfle, mais fans que 
la douleur diminue , c’eft alors une 
augmentation , & non pas un change- 
ment de mal. | 
- §< 140, Dans cette efpece , il faut- 
employer le traitement des maladies 
inflammatoires, & recourir à la fai- 
gnée, qui , ordinairement, foulage fur- 
le-champ fi on la fait d'aflez bonne: 
` heure: Après la faignée on fe gargarife ” 
avec l'eau d'orge, l'eau &t le lait; on 
applique fur ‘la joue des cataplafmes 
émollients. S'il furvient un abfcès on. 
‘Jefait mûrir en tenant, prefque con-. 
tinuellement dans la bouche „du lait 
chaud , ou des figuescuites dans du 
lait; & dès qu'il paroît mûr, on le: 
| fait ouvrir ce qui eft aifé & point | 


je 


ee 
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douloureux, Quelquefois le mal, quel 
qu'il dépende de cette cauf, n ft pas- 
fi violent , mais il dure fort long: temps. 
& revient dès qu'on s’eft échauffé; dès 
qu'on et au lit, dès qu'on prend del 
que mets chauffant , quelque liqueur,” 
du vin, du caffé. 1] faut dans ce cas, 
faire une faignée , fans laquelle les au- ! 
tres remedes font inutiles, & prendre 
~ quelques foirs de fuite des bains de : 
pied tiedes, & une prife de poudre N°. 
20. La privation totale de vin & celle 
de viande, furstour le foir, ontguériplue 
fieurs perfonnes qui avoient de maux de 
dentstrès opiniâtres. 

Tous les remedes chauds, dioe cette 
efpèce, font pernicieux ; & fouvent 
lopium , la thériaque, les pilules de: 
ftyrax , bien loin de produire l'effet: 
qu'on en attend , ont empiré les dou« 
leurs. 

$. 141. Quand le mal dépend g une 
humeur catarrhale froide, qui fe jette 
. fur les mêmes parties , il eft-ordinai-. 
tement, quoiqu'auffi douloureux, ac-- 
compagne de fymptômes moins: viO=. 
- dents. Le pouls weft ni fort, ni plein, 
ni fréquent ; la bouche eft moins chau- 
de , Fon enfle moins. Dans ces cas, il 
faut purger avec la poudre N?. 21, 


# 
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ce qui guérit quelquefois radicalement 
des maux très-invéterés. Enfuite on 
peut faire ufage de la tifane des bois 
NS. 22, Elle a guéri des maux de 
dents qui avoient-réfifté à d’autres cu- 
res pendant plufieurs années ; mais elle 
feroit pernicieufe dans l'autre efpece. 
Les vefficatoires à la nuque , derriere 
les oreilles ou ailleurs, il n'importe. 
pas trop où, ont fait fouvent un très- 
bon effet, en détournant l'humeur, & 
enrétabliffant la tranfpiration, Enfin 
l’on pent employer, avec le plus grand 
fuccès dans cette efpece , fur tout après 

la purgation , les pilules de ftyrax , lo- 
_ pium lathériaque. Les remedes âcres,. 
_ comme le tabac ficelé , la racine de 
pyrethre , en faifant faliver , évacuent 
une partie de l'humeur qui caufe la ma- 
ladie , & diminuent la douleur. La fu- 
mée du tabac guérit aufi quelquefois 
dans. cette efpece , foir en faifant cra- 
| cher, foit parce qu’elle aquelque chofe 
d'anodyn , qui participe des vertus de 
Lohan, s eaii dent à 
§ 142. Comme cette caufe eft fou- 
vent l'effet d’une foibleffe d’eftomac , 
il arrive tous'les jours qu'on voit des 
perfonnes dont le mal augmente à me- 
| fure qu'elles prennent des rafraichife 
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- fants L'augmentation du mal fait qu'el 


des doublent-la dofe du remede , & 


Jes douleurs croilfent à proportion. Il 


faut néceffairement quitter cette mé- 


thode , & employer les remedes fto- 
. machiques , & propres à rétablir la 

. tranfpiration. La poudre N°. 14. a pro: 
‘düit fouvent d'excellents effets, quand 


je l'ai ordonnée dans ces Cas, & elle ne 
manque jamais d'emporter très-promp- 
tement les maux de dents , qui re- 
viennent périodiquement -à certains. 


jours & à certaines heures. J'ai guéri 
quelques perfonnes en leur confeillant 
l'ufage du vin, dont elles ne buvoient 
point, : | | r 
© $. 143. Outre les maux de dents 
qui dépendent des trois caufes princi- 
pales que j'ai indiquées, & qui font 


des plus fréquents , il y en a de très- 


longs & de très - cruels qui font oc- 


cafionnés par une âcreté générale de. 


„la maffe du fang , & qui ne fe guérif- 
„fent que par les remedes propres à cor- 
riger cette âcreté. Quand elle eft de 
nature fcorbutique , le raifort fauvage 
(la poivrée ), le ereffon d’eau, le bec- 
cabunga ( la fava }, l’ofeille, l’alléluya, 


Ja detruifent. Si-elle eft d'une nature : 


_ différente, elle demande d'autres re- 
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medes. Mais le plan de cet ouvrage ne 
permet point d'entrer dans ces détails, 
i Comme le mal eft long , il donne le 
pop d'aller confulter. 
~ La goutte & le rhumatifme fe jet- 
tent quelquefois fur les dents, & occa- 
fionnent les douleurs les plus cruelles , 
qu’il faut traiter comme les maladies 
dontelles dépendent, 
$. 144. L’oncomprend , par ce qu'on 
| vient de dire , Ce que c'eft que cette 
»bifarrerie imaginaire , qu’on attribue 
| aux maux de dents, parce qu'unre- 
„mede qui a foulagé l'ün ne foulage 
pas l'autre. Cela vient de ce que ces” 
remedes font toujours ordonnés fans 
connoiffance de caufe ; qu'on ne fait 
point attention à |a nature du mal, 
“qu'ontraite une douleur de carie, com- 
me une douleur d'inflammation , celle- 
ci comme-uné douleur de fusion froi- 
de, & cette derniere , comme une dou- 
leur: caufée par l'âcrèté: fcorbutique ; 
ainf il n’eft point étonnant que l'on 
échoue. Les Médecins eux-mêmes me 
donnent pent - être pas toujours aflez 
d'attention à Ja nature du mal; & 
lorfqu'ils la connoïiffent, ils fe. bor- 
nent trop à des-remedes foibles & igs- 
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capables de produire effet nécefläire, 
Si le mal eft de nature inflammatoire, 
sien ne peut guérir que la faignée. 
Íl en eft des maux de dents comme 


de tous les autres; iis dépendent de 


plufieurs caufes différentes, & fi lom 
ne combat par ces caufes , par les re- 
medes qui leur conviennent. , bien loin 
de guérir, l'on augmente le mal. a 
J'ai guéri de violents maux de dents, 
de la machoire inférieure , en appli- 
quant un emplâtre compofé de farine, 
de blanc d'œuf: d'eau-dé*vie , & de 
maftic, à l'angle de cette machoire , 
dans l'endroit où l'on fent battre l'ar- 
tere. J'ai aufi foulagé des maux de 
tête extrêmement violents, en appli- 
- quant le même emplâtre fur larte 
des tempes. 
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CHAPITRE IX. 
De PA poplexie. 


6. 145. sr lemonde connoît l'a- 
poplexie , qui eft une perte fubite de 
tous les fens, & de tous les mouve- 
ments volontaires , pendant laquelle 
le pouls fe conferve, & la refpiration 
elt gênée. Je m'étendrai peu fur cette 
maladie qui n'eft pas fréquente dans 
les campagnes , -&t dont j'ai parlé fort 
au long dans une lettre à Monfieur de 
HALLER , qui aparnen176x. ft: 
6. pi L'on en diftingue ordinai- 
rement deux efpeces, l’apoplexie fan- . 
guine , & l'apoplexie féreufe. Elles dé- 
pendent, l'une & l'autre, de ce que 
les vaiffeaux du cerveau s'engorgent., 
& qu'alors ils empêchent les fonctions : 


_ des nerfs. Toute la différence qu'il y a 


entre l’une & l’autre, c’eft que la pre- 
miere.a.lieu chez les perfonnes qui 
font fortes , robuftes; qui ont un vrai 
fang pefant is, épais, inflammatoire, ; 


& qui en ont beaucoup. ; c'eft, alors 
Tome H 


\ 
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:uné vraie maladie inflammatoire sau- 
stre attaque les perfonnes moins rô- 
buftes, dont le fang-eft plus aqueux , 


plutôt vifqueux que denfe:ou: épais, 


dont les vaiffeaux font lâches:; qui ont 
beaucoupid'humeurs-14 23h notico 
116.147. Quand la premiereseft à fon 


plus haut degré, c’éft ce qu’on appel- 


%ecoup dé fang, ou’ apoplexie fou- 


droyañte , qui tue dans la minute, 


-& quih'eft pas fufceptible de remedes. 


Quand le mal eft moins violent, & 
‘qu’on trouve le malade avec un pouls 
fort, plein , élevé , le vifage rouge, & 


“énflé, le col gonflé, la refpiration gê- 


née & bruyante, ne fentant rien, na- 
yant d'autre mouvemént, que quelques 
forts pour vomir, il n'y en a:mème 
pas toujours , il faut fur-le-éhamp:, . 

+18, Découvrirentiérement latêre du 


du corps, lui procurer un air très-frais, 
& lui defferrer entiérement le col. 
“2%, Le mettre, autant qu'il eft-poffi- 
ble; la tête haute & les pieds pendants, 
3°, Lui faire une faignée au bras de 
douze à feize onces, par une très: groffe 
ouverture; la’ force avec laquelle le 
fang jaillit doit décider-le Chirurgien 
à en tirer quelques onces de plus ou de 


“malade, lui couvrir très-peu le refte | 
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- moins. Omla réitérera-jufquesà trois 
&quatre fois, dans l'éfpace de trois 
ouquarre-héutes; files circonftances le 
demandent , ou-au bras.ou au pied. 
4°: Donner un: lavement avec la dé- 
koian des premieres. herbes -émol- 
-lientes qui fe préfenteront quatre cuil. - 
Jerées: d'huile ,.& ‘une cuillerée de 
fel, Onde réiterera detrois en trois 
“heures. 
saes iten joile on slui fara avaler 
ersed d’eau , fur chaque pot de 
--Jaquelle on mettra trois haspe ie. 
spitrers | 
69, Dès:que La tolges di pouls: a 
diminué, que:la refpiration eft.moins 
embarrafée ; & le vifage moins en- 
flammé , il faut faire prendre la dé. 
.coétion N?. 23; ou, fi l’on ne pou- 
-voir.pas lavoir, à temps, trois quarts 
:d'once., ou-une once de crême de tar- 
ire, & beaucoup de petit-lait; remede 
qui m'a très-bien réuffi dans un cas 
où je n’avois rien autre. 
7°. Eviter toute liqueur foirin. 
vin; eaux diftillées, foit en boiffon , 
-emapplication, ou. même en fenteur. 
-L'habile traducteur Anglois de cet ou- 
‘rage a vů unhomme qui? mourut apo- 
: H 2 
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pleétique; pe ei tranfvaféiune 
idérable : d'efpritsde:vin. 
. L'on ne doit toucher "irriter, 
remet le malade j que le moins qu’ il 
eft pofi ible; en in moton doit éviter 
tout ce "qui pent agitert! Celconfeileft 


abfolumiet contraire ag ufages com- 


puns; ais ilen cependant fondéen 
raifon; confiriié par Texpérience , & 


i absent néceffaire. En effet tout le 


mál viene de'ce que le fang fe porte en 


trop g grande Quantité! &t avec trop de 
érès fau cerveau qui, étant compri- 
yie, Aeee" tout mouvement des 

herf Poufrétablirées mouvements , 
41 Fiüe donc débarraffer le cerveau en 
diminuant la force du fang; mais les 


: liquéurs, , ‘les vins, leséfprits pites fels 


volatils, l'agitation , es friétions rat- 


amenrént; & par-la-Mmêmer, telles au- 
Fe l'embarras ducerveau & la 
maladie ; ‘au lièu quétôut ce qui Cal 

ne Ja Circulätion | contribué à rap- 

peller plutôt le fetimenc 8 le mou- 

vement volontaire, “ 

“gt. Ondoit lier fokiéhient les cuiffés 

fous je jarret par Pa: ‘6h: empêche le 


Tang de” revenir des! jambes, & ils bus 


“porte oras a la tête. 
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so ği le malade paroît peu-à-peu pët à 
mefure qu'il prenddes remedes, paffer 
danstunétat moins-violent,, lon peut 
éfpérer4Si aprèsles premieres évacua- 
tions générales fon état empire, il eft 
PE mali amaucs ie d 
6, 1485: Quand il-fe guérit, l'ufage 
des fens revient p. mais il refte {ou 
vent:un-peu.de délire: pendant quelque 
temps, & prefque toujours une para- 
dyfefur la langue ;un bras „une jam- 
be > ét les mufcles dusmême côté du 
vifage. Cette paralyle fe guérit quel- 
quefois peu-à-peu ; par des purgations. 
rafraïchiffanteside temps en temps , & 
une diere :très-peu nourriffante. ‘Fous 
les remedes chauds font extrêmement 
nuifibles p 8 peuvent occalionner une. 
nouvelle attaque. L'émétique ponrroit 
être mortel, & l'a été plus d'une fois: 
lon doit-abfolument l'éviter; il re 
faut pasimême aider, par de Peau tiede, 
les efforts que le malade fait pour yo= 
mir; ilipe dépendent point des ma-. 
tieres qui font dans l'eftomac, mais 
de l'embarras du cerveau; &t plus iis 
font confidérables, plus cet embarras 
augmente, parce que, pendant qu'ils: 
ont lieu, le fang PPE rêve. 
5.0 
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nir de la tête, & par-là-même le cer- 
veau en eft furchargé. Sd 
: 6. 149. L'autre efpece a les mêmes 
fymptômes; excepté que le pouls n'eft 
ni fi élevé, ni fi fort, que le vifage 
eft moins rouge, quelquefois même 
` pâle , que larefpiration paroît moins 
gênée , & qu'il y a quelquefois plus 
de facilité & plus d'abondance dans 
leiyomillements: jme ee 
.: Comme elleattaque des perfonnes 
moins fanguines , moins fortes ;: moins: 
échauffées, la faignée n'eft fouvent: 
point néceffaire ; il n’eft au moins pref- 
que jamais néceffaire de la réitérer ;: 
& fi le pouls eft peu plein &t point-dur;: 
elle pourroit être nuifible. Hii eai 
“19% Il faut au refte fituerile malade: 
comme dans l'autre efpece ; quoique: 
cela foit un peu moins néceffaire. 
-:3®, Lui donner un lavement, mais 
fäns huile , avec le double de fel, & 
là groffeur d’un petit œuf de favon; ou 
avec quatre ou cinq tiges de gratiole , 
ot herbejau pauvre homme, ou guel- 
qu'autre purgatif, comme le fenné,& c. 
on le réitere deux fois par jour , Xx 
même plus fouvent; ce remede étant. 
extrêmement utile. 
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«39. Onpurge avec lapoudreN tozi. ; 
l 4°. L'on peut, pouriboiflon, donner 7 
une forte- infufionde-mélifle. op > 
_1:58-Onpurgede nouveau le troifieme 
Jouy al sup. sh in Sais 
6%. L'on doit appliquer d’abord, au. 
gras des jambes.;. desveficatoires. 
.7°.Sila nature paroît vouloir fe dé- 
gager par-les-fueurs, on doit l'aider ; 
& j'ai vu fouvent qu'un thé de, char- 
don bénit:produifoit très-bien.cet effet. 
Si l'on prend ce. parti , il faut foute- 
nir Ja fueur., fans bouger s’il eft poffis. 
ble, pendant plafieurs jours; il eft ar- 
rivé alors qu’au bout de neuf.jours;s. 
le. malade étoit délivré de toute paralys. 
fie, qui furvient ordinairement après, 
cette. apoplexie -tout comme après 
l'autre. i | PEIG 
&. 150. Les apoplexies font.fujet-, 
tes à des rechûtes , &.chaque nou- 
velle attaque eft plus dangereufe que 
Ja précédente, ainfi il eftextrèmement 
important de chercher àples prévenir, 
On prévient l'une.& l’autre efpece par, 
une diete. févereso & eu-retranchant, 
beaucoup de la quantité ordinaire des, 
aliments ;-& la précaution la plus ef 
fentielle , pour quiconque -a eu une ate: ~ 
taque, c'eft de renoncer fouper. 
4 | 


Li 


i76., APOPLEXITE, 


Ceux qui onteu ùne attaque de la pre: 


 mieréefpece doivent étré ehcore plus 


Z 


exaéts que les autres! Ils doiventifé pti 


ver de tout ce quieft fucculéñt; äro- 


matique, âcre, du vin, des liqueurs, 


du- caffé. Ils doivent fairé un grand 
ufage des jardinages, des fruits, des 
acides; manger peu de viande, & 
pointé celles qu'on appelle noires, 
prendre toutes les fémaines deux ou 
trois prifes de la poudte N°34; le 


_matin à jeun, dans un verre d'eau : fe 
3 2 ? 


purger deux ou trois fois par an'avec 
la potion N°. 23; prendre journelle- 
ment de lPexercice; évirér les chambres 
trop chaudes & l'ardeur du foleil; fe- 
coucher de bonne heure , fe lever ma- 
tin, n'être jamais plus de huit’ heures 


au lit; & fi l'on remarque qu'il fe 
reforme beaucoup de fang, & qu'il 


fe porte à la tête ; il faut fans héfiter 
faire une faignée , & fe mettre, pen- 
dant quelques jours à une diete totale, 
fans aucun aliment folide. Les bains 
chauds font pernicieux dans ces cas. 
Dans l’autre efpece, au lieu de fe pur- 
ger avec le remede N°. 23, il faut 
fe purger avec le N°. 27. + 

§. 151. Les mêmes fecours propres 
à prévenir une rechüte peuvent em 


4 
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pèchér une premiere attaqne fi on les 
emploie àtemps;car quoique l'attaque 


- d'apoplexie foit rrès-prompte , cepen- 


dant la-maladie s'annonce plufieurs fe» 
maines, quelquefois plulieurs mois , 
même des années à l'avance, par des 
vertiges . desipefanteurs de tête, de 
légers ambarras de langue, des para- 
lyfiesmomentanées , tantôt d'une par- 
tie „tantôt d'une autre; quelquefois 
des dépoûrs -& des envies de vomir, 
fans qu’on puifle foupçonner aucun em: 
barras.: dans les premieres voies, ou 
aucune autre .caufe dans l’eftomac ou 
dans le voifinage ; un changement, 
dificile à décrire, dans la phyfiono- 
‘mie ;-des douleurs vives & paflageres 
près du: cœurs- une diminution. dans 
les forces, fans caufe fenfible:, & quel- 
ques autres. fignes qui marquent que 
les humeurs fe portent trop à la têtes; 
& que les fonctions du cérveau font 
gênées. Rat machin in mit 
Il y a des perfonnes qui font {ujete 
tes à des accidents qui dépendent. de 
la même caufe que l'apoplexie,.& 
qu'on peut regarder comme de très- 
légeres apoplexies dont on foutient 
plufieurs attdques , & qui ne dérangent 
que très-peu la fanté. T de couple. 
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fang fe porte. à latète., .le.malade.eft 
, étourdi, il perd toutes fes forces, il 
a quelquefois des naufées, fans cepen- 


dant que la connoiffance , le fentiment. 


& le mouvement fe perdent tout å fait. 
La tranquillité, une faignée, des la- 


vements , diffipent l'accès. Op en pre- 


vient les retours parle :régime or- 
donné 4. 150 , & fur-tout par un ufage 
abondant de la poudre N°. 24: À la 
fin, un de ces accès dégénere en apo- 
plexie mortelle; mais-on peut la re- 
tarder très- long-temps, par un régi- 
me exact, & en évitant toutes les 
pañions fortes : & fur-tout la:colere. 


PSE 


he 


Y Des coups de Soleil. LA 
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o1 a e appelle coups de Soleil 
les maux qui réfultent d'une trop forte 
action «du foleil fur: la tête. Cet la 
mêmechofe que linfolation. l 
Si l'on faitattention quele:bois , la 


pierre; les métaux, expofés à l'aétion 
du foleil, s'échauffent , même dans les 


climats tempérés, au point qu'on ne 
peut pas les toucher fans fe brûler , 
on comprendra tout le danger qu'on 
court, fi la tête eft expofée à une telle 
chaleur, Les vaifleaux fe deffechent , 
le fang s'épaifit, il fe forme une yé- 
ritable inflammation, qui, quelque- 
fois , tue en très-peu de temps. C'eft 
un coup de foleil qui tua Manaffés mart 
de Judith; car comme ıl étoit auprès 


-de ceux qui lioient les gerbes aux champs, 
la chaleur lui donna fur la téte , & ik 


żomba malade, & il fe mit au lit y Er 

il mourut. Les lignes, qui cara@térifent 

un coup de foleil , font, le féjour dans 

un endroit où il donnoit fortement, 
A 6 
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‘un violent mal de tête, avec la peau 
chaude , & extrêmement feche, les 
yeux rouges & fecs, ne pouvant ni 
refter ouverts, ni foutenir la lumiere ; 
. quelquefois un mouvement continuel 
dans la paupiere ; du foulagement par 
Fapplication de quelque liqueur frai- 
che , fouvent uné impoffbilité de 
dormir ; d'autres fois un grand aflou- 
piffement , mais accompagné de reveils 
violents ; une fiévre très-forte ;. un 
abattement & un dégoût total; quel- 
quefois beaucoup d’altération,d'autres- 
‘fois point; la peau du vifage eft fou- 
vent brûlée. 

6.153. L'on eftexpofé duios de 
foleil dans deux faifons de l'année, 
Où au printems , ou dans les grandes 
chaleurs; mais ils font bien différens 
dans leurs-effets. Au printems, les 
gens de la campagne, les ouvriers y 
font peu fujets; ce font les gens de 

Ja ville, les perfonnes délicates qui 
ont pris peu de mouvement pendant 
l'hiver, & qui ont acquis beaucoup 
d'humeurs. Si dans ces circonftances 
elles vont au foleil, comme il a déja 
une certaine force, que par le genre 
de vie qu’elles ont méné, les humeurs 
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font déja fort difpofées: à fe’ porter à 
la tête, que la fraîcheur du terrein , 
fur-tout quand ila plû , fait qu'on ne fe . 

rechauffe pas auf aifément les piéds', 
il agir fur la tête comme un véfica- 
‘toire, & il y détermine une plus gran- 
: de quantité d'humeurs ; ce qui procure 
de violents maux de tête, accompagnés 

fouvent de lancées vives & fréquentes, 

& de douleurs dans les yeux; mais ce 

maleft rarement dangereux. Les peris 

de la campagne, les pérfonnes de la 

ville qui n’ont point difcontinué le- 

xercice pendant l'hyver ; ne craignent 

point ces foleils de printems” Les coups 

de foleil en été font bien plus fâcheux ; 

& ils attaquent les ouvriers, ou les 
voyageurs qui font long-temps expofés 

à l'ardeur. C’eft alors que le mal eft 

porté à fon plus haut dégré, & que 

Jes malades meurent fouvent fur la pla- 

ce. Dans les pays chauds , cette caufe 

‘tue plufieurs perfonnes dans les rues 
_& fait de grands ravages dans les ar- 
méèés en marche , & dans les fiéges. 

L'on en voit de triftes effets dans les 
pays tempérés. Après avoir marché tout 

“Je jour au foleil, un hommé tombaen 
‘éthargie, &, au bout de quelques het- 
res, mauput avec des fymptômes de 


482  Ci:oiw Pa € 
rage. J'aivû uncouvreur ;-unjour très: 
chaud fe plaindre à fon camarade, 
d'un violent: mal de tête coqui augmen- 
toit de minute en minute ; aumo- 
ment où il voulut fe retirer , il tomba 
mort & fut précipité. Cette caufe pro- 
duit très-fréquemment dansles cam- 
pagnes, des phrénéfies très - dange- 
reufes, que le peuple appelle fiévres 
chaudes.: L’on en voit plufieurs toutes 
lesañnéesst au zollaypiol t; 

:$. 154 L'effet: du foleil eft encore 
plùs dangereux, fi l'on y eft expofé 
pendant le fommeil. Deux faucheurs 
s’endormirent fur un tas de foin, la 
tête nue ; ayant été reveillés par les 
autres, ils chancelerent , prononcerent 
quelques mots ; qui n'avoient. point 
de fens, & moururent. Quand l'effet 
du vin X celui du foleil fe réuniflent, 
ils tuent très promptement ; & il ny 
apas d'années qu’on ne trouve morts , 
dans les chemins, des payfans, qui 
“étant ivres, vont tomber dans quel- 
ques coins où ils periffent par une apo- 
plexie folaire & vineufe. Ceux qui 
réchappent confervent, fouvent toute 
leur vie, des maux de tête, & même 
_ quelque léger dérangement dans les 

idées. J'ai vû qu'après quelques jours 
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de violents:maux de tête, le mal fe 
jettoit fur. les paupieres, qui reftoient 
long temps rouges & fort tendues, fans 
qu'on pût les ouvrir. L'’on'a vů des 
perfonnes chez lefquelles un coup de 
 foleil occafionnoit un délire continuel 
fans fiévre, & fans qu'ils fe plaignif- 
fent d’un mal de tête. Quelquefois la 
goute fereine en a été la fuite, & il 
eft fort commun de voir des perfon- 
nes , chez lefquelles un long féjour 
au foleil laifle une impreflion dans 
l'œil qui leur fait appercevoir difé- 
rents corps voltigeants en l'air, & 
qui troublent la vifion. Pen aivû des 
* exemples cet été. 

Un homme de quarante- -deux ans 
ayant été expofé ; pendant plufieurs 
heures, à un violent foleil, avec un 
bonnet très-mince , & pañlé la nuit fui- 
vante au grand air, fut attaqué le len- 
demain d’un très-violent mal de. tête, 
avec une fiévre ardente, des envies 
de vomir, une infomnie cruelle, des 
angoifles très-grandes ; avec les yeux 
rouges & brillants. Malgré les fecours 
les mieux indiqués de plufieurs Méde- 
cins , il fut phrénétique dès le cin- 
quieme jour , & mourut le neuvieme. 

Il coula du pus de fa bouche &t 


À ka. : 


Ya C awr m 
de la narine &-de l'oreille droite, peù | 
d'heures avant fa mort; & l'on trouva, 
dans le cadavre , un petit abfcès fousle 
crâne ,& routle cerveau, aufi bien que 
les membranes qui l'enveloppent, ens -> 
tiérement corrompus. AN AS 
6.555. Chez les enfants fort jeu 
nes, quine font jamais expofés fi long- 
temps à une fi violente ardeur, mais 
fur lefquels une petite caufe agir, le 
malfe manifefte par un afloupiflement 
profond qui dure plufieurs jours:;° par 
des réveries continuelles, mêlées de 
fureur & de: frayeur, prefque comme 
quand ils ont eu quelque violente 
peur; par des mouvements convulffs, 
par des maux de tête qui redoublent 
par accès & leur font pouffer de hauts 
cris‘; par desvomifflements-contintelss 
J'ai vů des enfants qui ; après un coup 
de foleil , ont confervé long temps 
une petite roux. nega | 
6.156, Les vieillards, qui s’expo 
fent fouvent imprudemment au foleil;, 
ne favent pastout le danger qu'ils cous 
rent. On a vå unhomme, qui, le jour 
libre d'une fiévre tierce, fe tint à.. 
deflein fort long-temps au foleil , tom- 
ber dans une attaque d’apoplexie qui 
l'emporta le lendemain.” Lors même 
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que le mal:n’eft pas prompt, cepens 
dant cette habitude -difpofe certaine- 
ment à l’apoplexie & auxmaux de tête. 
_ Un des plus légers effets du foleil für 
latête ;-c'eft de procurer un rhume de 

cerveau, un mal de gorge, une en- 
rouûre; un gonflement des glandes 
du col, une fécherefle dans les yeux, 
qui fe fait quelquefois fentir long- 
EMA Sins à; ON Aer l 

$. 157: L'effet de la trop violente 
chaleur du feu , eft le même que ce- 
lui-du foleil, Un homme s'étant endor- 
mila tête contre le feu, mourut apo- 
pleétique dans ce fommeil, 

&: 158. L'ation du foleil trop 
fort ne nuit pas feulement lorfqu’elle 
tombe furla tête , mais elle nuit aufi 
aux autres parties, & ceux qui y ref- 
tent expofés , en préfervant la tête, 
effuient de douleurs violentes, un: 
fentiment de chaleur, & une roideur 
confidérable dans cès parties, qui ont 
été defféchées, comme aux jambes,aux 
genoux, aux Cuifles, aux reins, aux 
bras ; quelquefois ils prennent de la 
fiévre. ; 

6, 159. En examinant un malade 
d'un coup de foleil, il faut faire at- 
tention s'il n'ya point d'autres cau- 
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{es concourantes.Un voyageur pun mas 
næuvre , font fouvent autant affe@és 
par la fatigue dela route: , ou du tra- 
vail ; que par le foleil, : | 
. .& 16o-lleft RIRE de trais 
ter d'abord les, coups: de “oleil : fi on 
les néglige; ceux mêmes qui aüroient © 
été aifés à guérir, deviennent très- : 
fâcheux. On les traite, comme toutes: 
lès maladies précédentes, parles fais 
gnées & les rafraîchifflants de toute 
efpece , en boiflons , en. aiina en la- 
vements, =: 
1°. Sile mal eft prefant, il ue com: 

Pae par unetrès-forte faignée, & 
la réitérer; elle fait quelquefois dif 
patoître fur-le-champ:tous les accis 
dents ; d'autrefois on doit la réitérer. 
Il fallut faigner neuf fois Louis XIV, 
pour le fauver en 1658; après ‘Un: 
coup de foleil, qu’il reçût à la chaffe., 

2%. Après la faignée, on met les jam- 
bes dans l'eau tiede ; c’eft un des re- 
medes qui foulagent le plus prompte» 
ment, &j'aivů le mal de- têts fe dif- 
fiper & revenir à proportion du nom- 
bre & de la longueur des bains de- 
jambes. Il faut, quand le mal eft gra- 
ve, en venir au demi- bain, & même 
au bain entier; mais il ne doirêtre que. 
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tiede, nonplus que les bainsde pieds; 


leau chaude feroit très-nuifible, 
<3}, Leslavements, faits avec une dé- 


co&ion! d'herbes émollientes quelcon- 


ques, produifent aufi un très-bon effet. 


"49.11 fautboire abondamment du lait: 


d'amande N°. 4 ; dela limonade faite 
avec.du jus de’ citron &-de l'eau (c’eft 
la meilleure boiffon dansce cas ; ) ou 


_ de l'ean & du vinaigre , qui fuplée très- 
. bien à:la limonade ; & , ce qui eft en‘. 
core -plus-efficace; du petit-lait: très- 

clair, avec un peu de vinaigre. Tou- 


tes ces boiffons peuvent être bues frai- 
ches. L'on applique fur le front; fur 


les tempes; fur toute la tête même , 
des. linges trempés dans l'eau fraîche: 
&iun peu de: vinaigre rofat; ce qui 


peut tenir lieu de tous les autres re- 


_medes employés dans ce cas ; ceux 
qu'on vante le. plus, font les jus de 


pourpier, de laitue, d'artichaud fau- 

vage & de verveine. La boiffon N°. 32. 

eft utile, bue à jeun tous les jours. 
:6.: 16r. Les bains froids ont quel- 


quefois guéri des: cas. prefque défef- 
pérés. | 
Un homme de vingt ans, ayant été 
| fort long-rempsexpofé à un foleil brû- 
|. Jant, révoitviolemment fans fiévre , & 
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_ étoit véritablement ii ablaguelt Après 
plufieurs: faignées ;: :6n'le‘jétta-dans un 
bain froid ; qu'on ‘réitéra fouvent |: & 


en même temps on lui-jéttoit dë qè aw 
froide für la tête. i Fe ep ds 


RA tot > i 


rirent pewàpén © 


‘Un Offcief, > qui avoit couru la pofte 
pendant“ plinov jours de fuite par les” 
grandes chaleurs, eut; ‘en defcendant 
de cheval „uñ: évanouifément, qui re 
` fita àttous les rermedés craie: Où 
le fauva en:le faifant'plonger dans ún” 
_ bain d’eau glacée. L'on ne doit'jamais 
employer le bain froid dans ces cas y 


qu'après les faignées. 


$. 162. Il eft certain que; fi po eft 


tranquille, on recevra plus aifment” 
un:coup de foleil qu'en fe déhnant! du 
mouvement; & l’ufage des chapeaux 


blancs ; ou de quelques feuilles de pas 
pier fous un chapeau noir, contribue 
fenfiblement à prévenir les mauvais 


effets d'un foleil médiocre , mais | Het 


È N 
Eu | 


inutile contre untrès-fort. 
La conftitution naturelle, oula conf- 


titution changée par l'habitude, mét- 


tent une très-grande différence entre: 


les effets du foleil fur différentes per- 
fonnes. L’on s’accoutume à fes impref- 


fions, comme à cellés dé tous les autres: 
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corps qui agiflent continuellement fur 
"nous, & l’on parvient à être expofé 
impunément à. fonardeur ; comme l'on 
parvient à foutenir ; fans être incom- 
modé.; Ja rigueur des plus grands 
froids. L'homme eft fait-pour:fuppor- 
ter. beaucoup plus: de chofes qu'il ne 
le fait; il ne connoît prefque jamais 
-fes forces y chez-les nations civilifées:, | 
parce que. l'éducation. qu'il. y reçoit 
tend touteà les détruire, & réuflit tou- 
-jours-dans:ce projet. Si l’on veut voir 
l'homme phyfique: tout entier, c'eft 
¿chez les:nations fäuvages qu'il faut. le 
-chercher;c’eft là féulementotù lonvoit 
Ce que nous:pourriohs être : nous-ne 
-pouvonsà coup für que gagner à-adop- 
-terleuréducation corporelle, êtiln’eft 
«pas trop démontré; que nous perdif- 
{ions en faifant le même-troc pour  l'é- 
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CHAPITRE :XE 
oo «Da: Rkhumatifme: :: 
; No Sonraabiaghe at F JET USA 
§. eE rhumatifme eft; ou'avec 
o fiévre ;\ où fans fiévre. Le premier eft 
‘une maladie de la même efpece que 
‘celles dont j'ai parlé; une inflamma- 
tion , ‘qui eft annoncée par une fiévre 
‘vivlente , avec friffon ; chaleur, pouls 
dur’, maldetêre. L'on fent même quel- 
quéfois un froid extraordinaire, avec 
un mal-aife général , plufieurs jours 
‘avant que la fiévre fe déclare. Le fe- 
“cond jour, le troifieme ;: quelquefois 
même le premier, le malade eft faifi, 
~ par une douleur violente:,"dans quel- 
“gue partie du corps, fur-tout auxfar- 
ticulations , qui en empêche abfolu-+ 
ment le mouvement, & qui eft bien- 
tôt accompagnée de chaleur, de rou- 
geur, & de gonflement dans la partie. 
. Le genou eft fouvent la premiere par- 
tie attaquée; quelquefois tous deux le 
font enfemble. Il arrive fouvent que 
la fiévre diminue quand la douleur eft 
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fixée ; d'autrefois elle perfifte plufieurs 
“jours, X redouble tous les foirs. La 
douleur diminue au bout de quelques 
jours dans une partie, & en attaque 
une autre. Du genou elle va au pied, 
à la hanche , aux reins, aux épaules, 
au coude , au poignet, à la nuque, 
& fouvent dans les parties moyennes. 
‘Quelquefois une partie fe dégage tout 
à fair, quand l'autre eft attaquée; . 
‘d'autrefois plufieurs , & même, com- 
«me je l'aivû , toutes les articulations 

ont attaquées ‘en même temps, & 
‘alors état du malade eft affreux , il 
h'eft capable d'aucun mouvement, & 
il craint le fecours de tous ceux qui 
-woudroient l'aider, parce qu’on ne peut 
.«pas le toucher fans le faire fouffrir. Il 
-pe peut pas foutenir le poids des. cou- 
.vertures, qu'on eft obligé d'appuyer fur 
‘des cerdeaux ; & le mouvement qu'on 
APEA au plancher , en marchant 
“dans la chambre , redouble fes. de 
Heat Lesendroits, où elles font ordi- 
nairement les plus cruelles & les plus 
opiniâtres , font les reins, Les han- 
“ches, & lanuque. : 
…  $. 164. Le mal fe jette auff fi 
“vent fur la peau de la tête, & les dou- 
 Ieurs font exceflives, Je Pai vů atta 


N 
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- quer les paupieres & les. dents.avec une 
violence qu'on ne. peut pas décrire. 
Tant que le.mal eft.extérieur , quel- 
que douloureux qu'il foit, fi le ma- 
lade eft bien conduit, ilmy a pas un 
grand danger; mais fi, par quelque 
accident, par quelque fonte ; Où par 
quelque caufe cachée , le mal fe jette 
fur quelque partie. intérieure , il eft 


extrêmement dangereux. S'il attaque ` 


le cerveau ,. il occafionne un délire 


phrénétique ; en fe jettant fur le poul- 
mon, il fuffoque ; & s'ilattaque Pef- 


tomac ou les entrailles, il produit des 


douleurs inouies , occafionnées par lin- 
flammation de ces parties, qui, fi elle 
eft forte, tue promptement. Jevis., il 
y a deux ans , un homme robufte, qui, 
quandon m 'appella. avoit déja la gan- 
grene., dans les boyaux dont le mal 
avoit commencé par un rhumatifme 
aux bras & à un genou qu’on avoit 
voulu. diffiper en. le faifant. fuer avec 


des chofes chaudes ; ilavoiteffective. 


ment beaucoup fué ; mais l'humeur 
inflammatoire fe jetta fur les inteftins., 
l'inflammation dégénera en gangrene 
„après trente-fix heures de douleurs les 
plus aiguës , & il mourut. deux heu- 
ges après que je l'eûs vů, 

; $. 165: 


+ 
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"26. 21654: Souvent lé mal-eft moins 
violent, Ja fiévre -eft ‘Peu forte, elle 
ceffe entiérement dès-que les douleurs 
commencent; & les douleurs n’atta- 
 Quentqu'une ou déux parties. 
"415$. 166. Si-le mal refte long-temps 
fixé fur une: articulatiom;- le moùve- 
ment en'eft gêné , pour. toute la vie. 
Jai vů uné-perfonne à-qui un rhuma- 
tifime à la nuque a-laiffé untorticolis 
qu'elle garde depuis vingt-ans ; & uñ 
pauvre jeune homme , dans un chalet 
du Jurat qui avoit perdu le mou- 
vement d'une hanche & des deux ge- 
noux; il né pouvoit être ni debout 
ni afis, & 1-n’avoitque peu d'atti- 
tudes pofibles danse lit. 
= $. 167. Lacaufe la plus ordinaire 
durhumatifme , c’eft la tranfpiration 
arrêtée, & unépaififflementinflammaz 
toire du fang;-c'eft cette derniere caufe 
qu'il faut d'abord :combattre ; parce 
que tant qu'élle fübfifte-on travailleroit 
inutilement à rétablir la tränfpiration , 
qui fe rétablit d'éllesmême quand Pin- 
 flammationeft guérie; ‘ainf il faut trai- 
ter cette maladie, comme les autres 
maladies inflammatoires dont j'ai déja 
parlé. :. AR TE Ci JE 11. 
i §. -168.. Dès-que le mal eft déclaré 
Tome I, I 
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l'on donne un lavément, N°: 5. 8e 
une heure après on fait une faignée 
de douze onces au bras: L'on fe met 
au régime, & l’on boit abondamment 
de la tifane:NS. 2, X du lait d'aman- 
-des N°, 4. Dans les campagnes où 
les laits d'amandes font trop- coûteux 
pour lespeuple, on peut leur donner 
du petit-lait extrémementclair, adou- 
ci avec-un peu de miel. J'ai vû un 
thumatifme très-grave , guéri après 
deux faignées, fans aucun autre: fe- 
mede, ni aliment, pendant treize jours. 
Le petit-lait peut auffi: fervir avec {fucs 
cès pour les lavements. i ; 
§. 169. Si le mal ne diminue pas 
confidérablementaprès la premiere fai- 
gnée, il faut la réitérer aubout de 
- quelques heures. J'en ai fait faire qua- 
tre dans les deux premiers jours , & 
quelques jours après une cinquieme. 
Mais ordinairement la dureté du pouls 
diminue après la feconde , & lors 
même que les douleurs continuent éga- 
lement fortes , le maladeeftcependant 
moins inquiet. 11 faut réirérer tous les 
jours le lavement , même deux fois 
fi chaque lavement n'évacue que peu, 
& fi le malade fouffre de grands maux 
de tête Dans les cas exceflivement dou 


RHUMATISME 195 
Joureux, le malade ne peut pas fe met- 
tre dans l'attitude néceffaire pour les 
recevoir; alors il faut rendre les boif- 
{fons aufi relâchantes qu'il eft poffible, 
& lui donner foir X matin une prife 
de crême de tartre N°.24. Ce re- 
mede, joint au petit-lait, & pris pen- 
dant long-temps, a guéri deux per- 
fonnes , à qui je l’avois confeillé, de 
douleurs de rhumatifme , qui, depuis 
plufieurs années , revenoient très-fré… 
quemment avec un peu de fiévre. 

Les pommes & les pruneaux cuits, 
- les fruits d'été bien mûrs, font les 
meilleurs aliments. | 
… L'on épargne beaucoup de douleurs 
aux malades, en tenant toujours un 
efluie-main fous leur dos, & un au- 
tre fous leurs cuifles , qui fervent à 
les remuer. Quand ils ont les mains 
 libres,, un troifieme efluie-main, pen- 
„dant d’ une corde, qui traverfe le haut 
du lit, leureft extrêmement, utile pour 
S pas eux-mêmes. ; 
§. 170.: Quand il n'y a alas de fié- 
vre, & que le pouls n’a plus de du- 
reté , je purge avec fuccès avec la po- 
non NS- 23 : & fi elle procuré au 
malade cinq ou fix felles , il fe trouve 
prdinairement très-foulagé ; on la réi- 
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tére avec fuccès le fur-lendemain , gè 


quelques jours après, ; 
© $. 171, Quand les douleurs font ex- 
ceffives , elles ne fouffrent aucune ap- 
plication , mais on peut employer les 
bains de vapeur ; qui, moyennant 
qu'on les, fañle fouvent & long-temps , 
Toulagent très-cMicatement. 
"Ces bains de vapeurs confiftent uni- 
‘quément à ‘porter la Vapeur de l'eau 


Douillante fur les patties malades, ce : 


qui eft toujours afez aifé, au moyen 
‘de plufieurs artifices très-fimples; dont 
“es circonftances déterminent le choix. 

_ Quand:il eft poble , il faut em- 
ployer continuellement quelqu'une des 


applications émollientes N°. 9. Un dë- 


mi bain , Ou un bain entier tiede, dans 
lequel lemalade refte une heure’, a près 
les faignées fuffifantes & plulieurs la- 
vemehts, foulage infiniment. J'ai vů 
‘un malade y entrer avec les douleurs les 
plus aïguës des reins, des hanches & 


d’un genou ; il fouffrit encore cruelle - 


“ment dans le bain, & en le quittant ; 
mais une heure après être entré au 
it, il fua pendant trente-fix heures, 
“plus qu'on ne peut le croire, & fut 
“ouéri. Le baïinne doit jamais précéder 
à faigaées , ou au moins quelqu’autre 


| 
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Evacuation ;, il augmenteroit le mal. 
6. 172. Les douleurs redoublent or- 
dinairement pendant la nuit, & l'on 
donne des remedes pour faire dormir ; 
mais fort mal à propos ; puifqu'ils.au: . 
gmentent très-réellement la caufe du 
mal, & détruifent l'effet des autresre= 
as ; fouvent même , bien loin de 


calmer les douleurs, ils les augmen» 


tent. Ils conviennent fi peu, que le 
fommeil même ;, qui vient naturelle- 
ment, dans les commencements de 
cette maladie, eft à charge aux mala- 
des. Ils ont, au moment où ils s'en- 
dorment, de violents reffautements qui 
les Sireillent douloureufement ; ou, 


sils dorment. quelques moments, tes 
douleurs font plus fortes au reveil. ; 


$. 173. Le rhumatifme fe termine. 
ou par les felles, ow par des urinés 
troubles, épaiffes & qui dépofent abona 
damment un fédiment jaunâtre., ou par 
des fueurs; & il eft rare que cette 
derniere évacuation n'ait pas lieu fur 


-la fin de la maladie, On l'aide en bu- 


vant du fureau, Mais dans les. com 
mencements, les fueurs font perni- 


 cieufes. i 


di SeA arrive aufi,- mais plus 


tarement, que les rhumatifmes fe ters: 
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, minent par le dépôt d'une matiere âcre 
. fur les jambes où elle fe forme d’abord 
des veflies, qui s'ouvrent & dégéne- 
rent en ulceres , qu'il ne faut pas fer- 
mer trop tôt; f on le fait, les dou- 
leurs reviennent promptement. Ils fe 
- fechent naturellement , par une diéte 
très-fobre & quelques purgatifs doux, 
_$. 175. D'autre fois il fe formeun 
abcès dans la partie malade ou dans 
le voifinage, J'ai vů un vigneron chez 
qui après de violents maux de freins, 
il fe forma un abcès au haut de la. 
 cuifle, qu'il négligea long-temps ; 
quand je le vis il étoit monftrueux. 
Je le fis ouvrir, il en fortit tout à la 
fois plus de deux pots de pus; mais 
le malade , épuifé, mourut au bout 
de quelque temps. 
Une autre crife du rhumatifme,c’eft 
une efpece de galle qui furvient dans 
le voifinage des parties fouffrantes. Dès 
que l’éruption eft faite, les douleurs fe 
diffipent; mais les boutons durent quel- 
quefois plufieurs femaines. 
$. 176. Je wai jamais vů que les 
douleurs duraffent, avec quelque vio- 
lence , plus de quatorze jours, dans 
cette efpece de rhumatifme; mais il 
tefte dans les parties, de la foiblelle , 


s 
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de l'engourdiffement , de l'enflure ; & 
il faut plufieurs femaines , quelquefois 
des mois , für-tout fi la maladie a atta: 
qué en-automne, avant que le malade 
reprenne toutes fes forces. J'en. ai vå 
qui, après un rhumatifine très-dou- 
loureux, confervoient un fentiment de 
lafitude très-incommode, qui ne ceffa 
qu'après une éruption abondante fur 
toute la peau, de petites veffies pleines 
d’eau, dont plufieurs s'ouvrirent; quel- 


ques-unes- fe fécherent fans s'ouvrir. 


6. 177- L'on peut hâter le retour 
des forces, dans les parties affoiblies ; 


par des friétions , qu'on fait foir & 


matin, ävec un morceau de flanelle , 
ou de quélqu’autre étoffe de laine; 


: en prenant de l'exercice, & enfe con 


formant exa@tement aux confeils dons, 
nés à l’article de la convalefcence. 

… On prévient cette maladie par les 
moyens que jai-indiqués en parlant 


- des pleuréfies & des efquinancies. 


$. 178. Quelquefois le rhumatifme 


avec fiévre , attaque des perfonnes qui 
ne font pas auf, fanguines, ou dont 


le fang weft pas aufi- difpofé à lin- 
flammation , dont les chairs font plus 
molles, & qui ont dans les humeurs, 


_ plus d'âcreté que d'épaififfement, La 
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faignée eft moins néceffaire pour eux ; 
- quoique la: fiévre foit très-forte ; mais 
il faut plus de purgatifs, 8 après qu'ils 
ont évacués, des veflicatoires, qui 
foulagent fouvent dès qu'ils comment 
cent à agir; mais qu'ilne faut jamais 
employer quand la: maladie eft accom- 
pagnée d'un pouls dur. La poudre 
N°. 25. réuflit aufi très-bien dans 

PAR CS HSE RON 
§: 179. Il y a une autreefpece de 
thumatifme qu’on appelle chronique, 
1l a quelques cara@tères qui le diftin- 
guent. 1°. Il et ordinairement fans 
fiévre. 2°, Il dure très long-temps. 3°. 
Il n’attaque pas ordinairement autant 
de parties à la fois que l’autre. 4°. 
Souvent l’on n'apperçoit aucun chan 
gement dans la partie malade, qui met 
ni plus chaude , ni plus rouge , ni plus 
enflée; quelquefois , cependant , l'un ou 
l’autre de ces accidents a lieu. 5e. Le 
. premier rhumatifme attaque des per- 
fonnes fortes ; robuftes, vigoureufes ; 
cette efpece attaque plutôt les per- 
fonnes d’un certain âge , ou les perfon- 
nes Janguiffantes, 
$. 180. La douleur du rhumatifme 
chronique abandonnée à elle-même,ou 
mal conduite, dure quelquefois plus 
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Geursmois, X même des années. Elle 
eft fur-rout extrêmement opiniâtre , 
guand elle fe jette à la tête, aux reins, 
{les payfans, dans ce cas, l'appellent 
Maclet `, ou à la hanche, & le long de 
la cuiffe , c’eft ce qu'on appelle Scia» 
tique, Iny a point de parties que cette. 
douleur n’attaque , quelquefois elle fe 
fixe fur une très-petite partie, comme 
dans un coin de la tête, à l'angle de 
_ Jamachoire, fur l'extrémité d'un doigt, 

à un genou, fur une côte, fur un 
fein, où elle occafidnne affez fréquem- : 
ment des douleurs, qui font craindre 
àla malade un cancer. Elle fe jerte auf- 
fi fur les parties intérieures. Sur le poul- 
mon , elle occafionne des toux très-opi- 
niâtres, qui enfin dégénerent en maux : 
de poitrine très-graves ; fur l'eftomac 
 & les boyaux, des douleurs de coli- 
ques horribles; fur la velie, des maux 
fi femblables à ceux que produit la 
pierre, que des gens qui ne man- 
quoient ni de connoiffances , ni d'expé- 
rience, y ont été trompés. plus d'une 
fois. ne | 
6. 181, Le traitement eft un peu 
différent du précédent. Cependant 1°. 
Si la douleur eft très-violente, && que 
de malade foit robufte, une Ré 
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… dès le commencement, fait un très-borr 
effet, 29. On délaye les humeurs, & 
‘Ton en diminue l’âcreté, en faifane 
boire abondamment, une tifane très- 
forte de racine de bardane N°. 26. 3°. 
On purge, après avoir employé pen- 
dant quatre ou cinq jours les délayants, | 
& pour cela on fe fert avec fuccès de 
la poudre. N°. 21, C'eft dans cette ef- 
pece qu'on a employé, quelquefois uti- 
lement , un remede qui a acquis quel- 
que réputation , fur-tout dans les cam- 
pagnes ; on le tire de Genêve, je ne 
fçais pourquoi, fous le nom d'opiate . 
pour le rhumatifme;ce n°’eft autre chofe 
que l’éleéluaire caryocoftin , tel qu’on 
le trouve chez les Apothicaires. Mais 
j'avertis qu'il a fait du mal, quand on 
s’en eft fervi dans la premiere efpece ; 
& même dans celle-ci, quand on l’a 
employé par des perfonnes foibles, 
maigres, échauffées, & fans avoir fait 
précéder les délayants; ou quand on 
l'a employé trop long-temps. I] laiffe 
dans une foibleffe dont on ne peut 
pas fe délivrer. Il et compofé d'aro- 
mates très-chauds , & de purgatifs ' 
âcres. ; 

$. 182. Quand bn a eflayé les re- 
medes généraux , fi le mal fubfifte , 4 
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faut faire ufage, pendant long-temps , 
des remedes propresà rétablir la tranf- 
- piration, Les pilules N°. 18, & une 
forte infufion de fureau ont “fouvent 
réu; & quand on a long-temps dé- 
layé , qu'il n’y a point de fiévre, que 
leftomac fonétionne bien, que le ma- 
lade n’eft point referré, qu'il n’eft pas 
d'un tempérament fec, que la par- 
tie malade neft pas enflammée , l’on 
peut donner hardiment la poudre N°. 
25. le foir en fe couchant, avec une 
tafe ou deux de thé de chardon-bénit , 
.& la groffeur d'une noifette de théria- 
que; ce remede jette dans dès fueurs 
abondantes, qui emportent fouvent le 
mal. On peut le rendre plus efficace , 
en enveloppant toute la partie dans 
une flanelle trempée dans la décoétion 
Didi, 
6. 183: De toutes js: douleurs , la 
fciatique eft une des plus opiniâtres, 
J'ai vů les plus grands effets de l'ap- 
| plication de fept ou huit ventoufes fur 
la partie fouffrante , & j'ai guéri, par 
ce feul fecours , en peu d'heures, des 
fciatiques qui avoient réfifté à plufieurs 
années de remedes, Les vefficatoires , 
ou les emplâtres quelconques, qui oc- 
.calionnent une fuppuration ae cette 
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partie, contribuent auffi fouvent à- Ja 
_ guérifon; mais moins efficacement que 
les ventoufes. Il faut les réitérer plu- 
fieurs fois. Une toile ou un taffetas ci- 
rés verts, appliquées fur la partie ma- 
lade, la fontrranfpirer abondamment, 
& évacuent par-là l'humeur âcre qui 
occafionnoit la douleur, Quelquefois 
même l’une & l'autre de ces applica- 
tions , mais fur-tout le tafferas,qui s'ap- 
plique plus exatement, & dont le ci- 
rage eft différent , font lever des vef- 
fies comme des veflicatoires. Un em- 
plâtre de chaux vive & de miel pêrris 
enfemble , a guéri des fciatiques opi- 
niâtres. L’huile d'œuf a réuffi dans les 
mêmes cas. L'on fair avec fuccès un fé- 
ton au bas de la cuifle. Enfin, des 
- douleurs, qui n'avoient cedé à aucun 
de ces remedes, ont été guéries par 
wne brûlure artificielle, faite fur l'en- 
droit où l’on reffent la douleur la plus 
vive, à moins que quelque raifon par- 
ticuliere , tirée de la connoiffance ana- 
tomique: des parties, ne détermine le 
Chirurgien ¿ à ne pas la hazarder., Il ne 
faut point la faire fur la tête avec un 
er chaud. 

-oge 184. Les bains chauds de Bour- 
bonne , de Plombieres ; d'Aix, & plu- 
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feurs autres, font fouvent d'une très- 
grande efficace. Je fuis pourtant per- 
fuadé qu'il my a point de douleur de. 
rhumatifme, qu'on ne puifle guérir 
fans leurs fecours, mais par des trai- 
tements plus longs & auxquels peu de 
malades s’aftreindroient avec la régu- 
larité nécéffaire. Le peuple leur fubfti- 
tue le bain de marc, qui guérit quel- 
ques perfonnes en les faifant beaucoup 
fuer. Les bains froids font le meilleur 
remede pour en préferver ; mais on 
ne peut pas toujours les prendre. Plu- 
fieurs circonftances en rendent lufage 
abfolument impoffible pour quelques 

.perfonnes. Celles qui font fujettes à 
cette efpece de rhumatifme, feront 
très-bien de fe frotter tous les matins 
tout le corps s'ils peuvent, mais fur- 
tout les parties fouffrantes ; avec une 
flanelle. Ce fecours entretient la tranf 
piration mieux qu'aucun autre; quel- 
quefois même il l’augmente trop. I 
ft aufi très-utile d’avoir toute la peau 
couverte , pendant l'hiver, immédia- 
tement avec de la laine. 

Après un rhumatifme violent, on 
‘doit: éviter, pendant long-temps , l'air . 
froid & humide, qui occafionneroit 
ane rechûte, : 
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§. 185. L'on emploie fouvent ; 
pour le rhumatifme , des rernedes très 
nuifibles , & qui forit tous les jours 
de très-Brands maux ; tels font les re- 
medes fpiritueux, l’eau de vie, l'eau - 
d’arquebufade, Ou ils rendent la dou- 
leur plus opiniâtre & plus fixe en dur- 
 ciffant la peau , ou ils obligent l'hu- 
meur à fe jetter fur quelqu’autre par- 

tie; & l'on a des exemples de gens 
‘morts promptement; pour avoir appli- 
qué de lefprit de vin fur des douleurs 
de rhumatifme, D'autrefois l'humeur 
n'ayant point d'iffue par la peau, fe 
jette fur l'os, & l'altere. 1l eft arri- 
vé ici un fait fingulier, dont on pour- 
roit profiter ; une femme frottoit le foir 
fon mari, quiavoitun rhumatifme très- 
-douloureux au bras, avec de l'efprit 
de vin; un heureux accident détruifit 
-le malqu’elle lui auroit fait ; en appro- 
chant la chandelle , le feu prit à l’efprit 
de vin, la partie malade fut brûlée , 
on la panfa & les douleurs de rhuma- 
-tifme finirent entiérement par cette 
fuppuration. : 

Les onguents âcres & gras produi- 
fent aufi de très-mauvais effets, & 
font également dangereux. L'on a vů 
des caries, après l'ufage d’un remcdé 
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Connu fous le nom de baume de fou- 
fre térébenthiné. En 1750, je fus con- 
fulté , trois jours avant fa mort, pour 
une femme qui fouffroit depuis long- 
temps des douleurs aiguës ; on luiavoit 
fait différents remedes, & entr'autres 
elle avoit pris beaucoup d'une tifane , 
dans laquelle entroit l’antimoine avec 
- quelques purgatifs, & on l’avoit frot- 
tée avec un baume gras & fpiritueux. 
Ea fiévre , les douleurs, le defféche- 
ment avoient augmenté;les os des cuif- 

fes & des bras étoient cariés, & dans 
les mouvements néceffaires pour la fes 
courir, elle s’étoit caflée, fans fortir 
de fon lit, les deux cuiffes & un bras, 
Un exemple aufi effrayant doit faire 
fentir le danger des remedes admini» 
ftrés inconfidérément, même dans les 
maux qui paroïflent les moins graves 
pour eux-mêmes. Je dois encore avertir 
qu’il y a des douleurs de rhumatifme 
qui ne veulent aucune application, 
& que prefque tous les remedes irri- 
tent; l’on doit alors fe contenter de 
garantir la partie des impreflions de 
Fair, par une flanelle, ou quelques 
peaux d'animaux avec le poil. 
Il vaut aufi mieux, quelquefois , 
laifler une douleur médiocre & opi- 
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niâtre, fur-tout chez les vieillards ou 


les gens foibles, que d'employer trop 


de remedes, ou. des remedes violents 
qui leur feroient plus de mal-que la 
douleur. 

$. 186. » Si la durée. da la T 
» leur, fixée dans le même endroit, 
» occaliontie un commencement de 
» roideur à l'article qui en eft affe&é, 
» il faut deux fois le jour expofer la 
» partie à la vapeur d’eau chaude ; la 
» bien efluyer après, avec des linges 
» chauffés ; la frotter légerement, & 


» enduire enfuite d'onguent d'al- 


» thea. » La douche, jointe à cette 
vapeur, augmente beaucoup fon effi- 
çace. J'ai fait faire, pour un cas de 


cette efpece , une machine de fer blanc 


très-fimple & qui réunit la vapeur & 
la douche. à 

§. 287. Les enfants font fujets à des 
douleurs fi violentes & fi générales , 
qu'on ne peut les toucher dans aucun 
endroit, fans leur faire jetter des cris 
violents. H ne faut pas sy méprendre, 
fi traiter.ce mal comme rhumatifme., 


il dépend quelquefois des vers, :& fe. 


diffipe quand ils en ont rendu, 


meet: 
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CHAP. ÎTRE XIL 
De la Rage. i 


de 


$. 138. BE s hommes peuvent devē: 
nir.enragés fans aucunemorfure , mais 
ce cas eit extrêmement. rare: Lä rage 
eft proprement une maladie du genre 


canin, c’eft-à-dire chiens ; loups, & 


renards; ce weft prefque que chez 
eux qu'elle fe produit naturellement. 
Quand elle s'eft déclarée chez un, il 
en mord d’autres, plufieurs devien- 


nént enragés ; les autres animaux, 


& les hommes eux-mêmes font mor- 
dus, & cette morfure produit quelque 
fois la rage ; car il ne faut point croire 
que cela arrive toujours. / 
6, 189. Si un chien, qui étoit gai 
auparavant, devient en même temps 
trite & hargneux ; s’il a du dégoût, 
quelque chofe d'extraordinaire dans 
les yeux, une inquiétude qui fé mani- 
fefte par fes démarches, on doit crain- 
dre qu'il ne devienne enragé, & l'on 
doit ;: dès cet inftant, l'attacher afin de 
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| pouvoir le tuer dès que le mal fera 
tout à faitdéclaré. 11 feroit même plus 
prudent de le tuet d’abord. 
. Bientôt les fymptômes augmentent, | 
Son averfion pour les aliments ; fur 
tout liquides; devient- plus forte , ił 
ne connoît plus fon maitre’ ; fa voix. 
change, il ne veut plus qu'on l'aborde, 
& mord ceux qui veulent le faire ; il 
s'éloigne de fa deineure ; märche la 
tête & la queue baïflées, la langue | 
demi péndanté & chargée d'écumes | 
(ce qui arrive au refte alfeż ordinaire- | 
ment à tous les chiens. ) Les autres- f 
le fentent fouvent d'affez loin, & le | 
fuient avec un air d'effroi, qui ek | 
une marque bien fûre de fa rage. Quel- 
quefois il fe contente de mordre ce 
qui fe trouve ptès de lui; d'autrefois ; 
plus furieux ; il fe jette à droite & à | 
‘gauche fur tous les hommes & les ani: 
maux , qu’il apperçoit ; il fuit avec hor- 
reur routes les eaux qu’il rencontre, 
enfin il tombe par épuifement; quel: 
quefois il fe releve; fe traîne encore 
quelques inftants, &- périt re 
ment le troifieme, ou au plus tard, 
quatrieme jour de fon évalion, pates 
plutôt. 

§. 190, Quand quelqu'un a été 
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mordu, la plaie fe referme ordinaire- 
ment aufi aifément que fi elle étoit 
point venimeufe; máis au bout de 
quelque temps; plus ou moins , depuis 
trois femaines jufqu’à trois mois, le 
| plus -fouvent fix femaines, on com- 
|. mence à fentir, dans l'endroit où étoit 

la plaie, une douleur fourde; la ci- 

_catrice fe gonfle, rougit , fe rouvre ; 
& laiffe couler une humeur âcre , 

puante , rougeâtre. Dans le même 

temps te malade fent de la trifteffe , 
de la nonchalance , un engourdiffe- 

ment général , un froid prefque con- 
tinuel ; de la peine à refpirer , une an- 

goifle qui ne le quitte point, des dou- 

leurs dans les boyaux ; le pouls eft foi- 
ble & irrégulier; le fommeïl agité, 
inquiet, troublé par des rêves, des 

 furfauts, des frayeurs; les felles font 
‘fouvent dérangées ; il furvient, d’un 
moment à lautre, de petites fueurs : 

froides, l'on éprouve quelquefois une 
légere douleur dans la gorge. C’eft-là 

le premier degré de la rage, ce que 

quelques Médecins appellent rage muë.. 

§. 191. Le fecond degré, la rage 

. confimée , ou rage blanche, eft accom- 
_pagné de fymptômes fuivants. Le ma~ 


Jade eft preffé par une foif ardente , & 


À 


er 


is | À à 4 à 
il fouffre en buvant; bientôt il hate 
la boifon, particuliérement l’eau, & 
quelques heures après il l'abhorre $ 
& cette horreur eft fi forte, que Fapt 
proche de l'eau près de fes levres: sifa- 
vue ; fon nom même ; oucelui de toute 
autre boiffon; la vue des chofes, quiz. 
par leur iranfatencé , ontquelque rap- 
port avec l'eau;comme la lumiere, lu 
öccaljonnėnt une angoifleextrême , & 
quelquefois des convulfions. Ils avaz? 
dent cependant, mais violemment, un: 
peu de viandé ou de pain quelque- 
fois de la foupe; plufieurs même, les 
boiflons qu'on leur offre comme tre- 
inede’, moÿennänt que ce ñe foit pas 
de l'eau, ou qu'en même temps on ne 
leur párik pas d'eau. L’urine s'épaifit 
& s’enflamme , quelquefoiselle fe fup- 
prime. La voix devient rauque, ou ils 
la perdent prefqu’éntiérement ;- mais 
„ce qu'on dit de leurs aboiements ; 
femblables à ceux deschiens , font des: 
contes ridicules, fuperftitieux, & dé- 
nué de tour fondement ; aufi bien que 
plufieurs autres fables dont on a chargé. 
l'hiftoire de cétte maladie, L’aboie- 
ment des chiens leur fait peine. Ils. 
ont des moments de délire, méêlés 
quelquefois de fureur, C'eft dans ces 
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moments qu’ils crachent autour d'eux , 
qu'ils cherchent même à mordre, & 
qu'ils ont mordu quelquefois. Le re- 
gard eft fixe & un peu furieux ; le vi- 
fage fouvent rouge, Ordinairement ces 
‘nfortunés fentent venir l'accès, & 
conjurent les afiftants d'être fur leur 
garde. Plufieurs n’ont jamais cette en- 
vie de mordre, Les angoifles & les 
douleurs qu'ils reffentent : font inex- 
“ primables ; ils defirent ardemment la 
mort , & quelques-uns fe font tués 
eux-mêmes, quand ils en ont eu les 
moyens, | 

'§. ‘192. Ceftà la falive, & à la fa- 

live feule, que le venin s'allie. Voilà 
ce qui fait, 12. que files plaies font 
‘faites au travers des habits ; elles font 
‘moins dangereufes que celles qui ont 
‘atteint immédiatement la peau. 2°. 
“Que les animaux , qui ont beaucoup de 
‘Jaine, ou de poil épais , font fouvent . 
| ‘préfervés de l'impreffion du venin, 
‘parce que, dans ces deux cas, les ha- 
‘bits ; le poil, la laine ont efluyé les 
dents. 32. Les plaies que fait un ani- 
mal, d'abord après en avoir déja more 
du beaucoup d’autres , font moins 
dangereufes que les premieres, parce 
“que fa falive eft épuifée. 4°. S'il mord 
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le vifage ou le col, le danger eft plus 
grand, & le mal fe développe plus 
promptement , parce que la falive eft 
plutôt infeétée. Dans des cas de cette 
efpece , on a vů la rage fe déclarer 
_ le croifieme jour. 5%. Plus la rage eft 
avancée, plus les morfures font dan- 
gereufes. L'on comprend, par ce que 
Je viens de dire, pourquoi de plufieurs 
perfonnes , qui ont été mordues parla | 
même perfonne, les unes tombent dans 
la rage & non pasles autres. 
$. 194. L'on vante une foule de 
remedes pour la rage; & fur-tout dans 
ce pays, la racine d'églantier on rofier 
fauvage , cueillie dans certains temps, 
fous des alpes de la lune favorables, 
& fechée avec. plulieurs précautions. 
Ailleurs c’eft la poudre de Paulmier , 
celle de coquilles d'œufs calcinées, 
celle d'hépatique terreftre mêlée avèc 
un tiers de poivre , remede long-temps 
vanté en Angleterre ; celle d'écailles 
d'huître, celle de verveine, le bain 
de mer, la clef de S. Hubert, &c. 
. La mort d’une foule d'enragés , qui les 
avoient prefque tous pris , & la certi- 
tude qu'ils n’ont jamais guéri qui que 
ce foit , quand la rage étoit manifeftée, 


4 


en ont démontré linutilité à toute 


| 
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TEurope: Il eft certain qu'avant l'an 


3730; il n'étoit réchappé aucun ma- ` 


lade de ceux chez qui la maladie avoit 


-commencé à fe déclarer,& que tous les 


remedes leur étoient inutiles, Quand 
on ‘leur donnoit les remedes avant le 
mal, les uns devenoient enragé & non 
pas les-autres; il en étoit de même 
de ceux qui ne prenoient point de re- 
medes ; ainfi les remedes ne fervoient 
à rien. Depuis cette époque , on a eu 
Je bonheur d'en découvrir un für, qui 
eft le mercure & quelques autres. - 

tafe 1940 1} faut détruire le venin, 
& le mercure produit cet effet, il en 
eft le contrepoifpn. Le venin occafion- 
ne une-irritation générale des nerfs ; 


‘on la calme par des antifpafmodique : 


ainfi le: mercure & les antifpafmodi- 
ques font tout ce qu'il y a à faire 


dans cette maladie. L'on à actuelle- 


ment:plufieurs exemples de gens véri- 
tablement enragés; guéris par ces heus 
reux fecours ; & ceux qui ont le:mal- 


‘heur d’être mordus, doivent être per- 


fuadés qu'en prenant les précautions 
néceflaires. ils font entiérement à l'a- 


-bri de la:maladie. Ceux même chez qui 


elle s'eft déja manifeftée doivent em- 


_ployer.ces mêmes remiedes avec ung ` 
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entiere confiance, fondée | fur le grand 
nombre de guérifons opérées par leurs 
fecours. 1l y a eu: cependant des cas 


dans lefquels ils ont été inutiles: mais. 


quelleeft la maladie qui wait pas fes 
cas incurables? ? 
§. 195. D'abord: apiès la ie 


fi elle eft dans les chairs, 1& fi on peut 


le faire fans danger, il faut couper 
tout ce qui a été touché; ancienne- 


mention le brûüloit avec un fer rouge 3 


car les fearifications ‘font affez inu- 


' tiles, & cette méthode feroit peut- 


être la plus'efficace';: maiscelle de- 
‘mande une fermeté qu'on :ne trouve 
pas Chez tous: les malades. L'on doit 
läver long-temps la plaie avec de Feau 
tiede légerement ‘falee ; enfuite on en 
frotte les bords & les environs à deux 
pouces de diftänce, avecan demi-quart 
d’once de l'onguent N°. :28 , & on la 


panfe deux fois par jour avec un on- ` 
-guent fort doux , comme N°.29 , pour 


former une fuppuration, mais on ne 
fe fert de RUE N°: 28. “qu ‘une fois 
par Joun u aai: j 

Par rapport au. rébime š il Ge di- 


ininuer Ja quantité des aliments,& fur- 


tout de la viande, fe priveride vin, 


de liqueurs, d'épiceries, de toutes les 
chofes 


| 
| 
| 
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chofes chaudes ; ne boire qu'une tifane 
d'orge & de fleurs de tilleul ; fe tenir le 


ventre libre par des aliments rélä- 


chants, ou'des lavements ; mettre tous 
les jours les jambes dans l’eau tiede. 
L'on peut prendre, de trois en trois 


. jours , une prife.du rémede N°. 30, 


qui eft tout à la fois compofé de Mer- 
cure , qui détruit le venin , & de Mufe, 


qui empêche les fpafmes ; mais j'avoue 


w 


cependant que je compte peu fur le 
. Mercure donné fous cette forme : 


les friétions font bien plus efficaces ; 
elles fuffiront toujours , j'efpere , pour 
prévenir le mal. Leur utilité, fur-tout 
quand elles font faites de bonne heure, 
eft démontrée par beaucoup d'obfer- 
vations faites à Lyon, en Provence, 
a Montpellier, dans plufieurs autres 
endroits & fur-tout à Pondichéri ; elles 
D'ont été démenties par aucune obfer- 
vation . contraire, Aijnfi on ne doit 


„point balancer à fe foumettre d’abord 


à leur ufage, & il faut en donner 


-affez pour que le malade falive légere- 


ment pendant quinze jours ou trois fe- 
maines. A 

$. 196. S'il étoit déja déclaré, & 
que le malade fût robufte & fanguin , 


il faudroit ordonner 19. une très-am. 


Tome I, ne 
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ple faignée , qu'on réitére jufu’: à deug; 
trois, quatre fois, fi les circonfiances 
paroifient le demander: 

2°, Un bain tiede , s'il eft pofible g y 
faire entrer le malade- ; & le réitérer 
une, & même deux fois par jour. 

2. Lui donner tous les jours deux 
ou ame trois lavements orn ) 
N°. 5. 

4°. Frotter la plaie r'ouverte & fes 
ata avec la ponani N°.28. deux 
fois T jour. 

5°. Frotter d'huile tout le membre 


motdu , & le laiffer enveloppé d'une 


flanelle huilée. 

6°, Prendre, de trois en trois heures 
une prife du remede N°. 30. avec quel- 
ques tafles d' infution de tilleul & de 
fureau. 

7°. Prendre tous es bis le remede 
N°. 31. & même le réitérer le matin , fi 
le malade n’eft pas tranquille, & boire 
per deffus de la même infüfon, 

8°, S'il y a de grands foulévements 
de cœur, de l'adetrunte däns la bou- 
che , on peut donner la poudre, N°. 354 
qui fait rendre oaea de pam & 
de bile. 

92. Il eft fort peu queftion de nourris 


a pour le malade; s’il en delire , on 


1 í 


errmeties, 


imeenea s 


IC on 40.2. 219. 


“peut lui donner des panades, du bouil. 


lon , du pain, des foupes farineufes, 


“du lait. 


$. 197. En faïfant ufage de ces re- 
medes , on verra tous les fymprômes 
difparoître peu à peu, & enfin la fanté 
fe rétablir tout à fair. Mais fi le mala- 
de refte long-temps foible & craintif, 


_ “On lui donnera une prife de la poudre 


N°. 14. trois fois par jour, 

$: 198. L'on a vu un garçon chez 
lequel la rage avoit commencé à fe ma- 
nifefter , être très-bien guéri , en fròt- 
tant le voifinage de la plaie avec de 
l'huile d'olives, dans laquelle on avoit 
diffous du camphre & de l’opium ; en 
lui faifant faire quelques frictions avec 
la pommade N°. 28, & en lui faifant 
avaler de l’eau de Luce(c’eft une liqueur 
piritueufe & antifpafmodique ) avec 
un peu de vin. Ce remede , dont on. 
peut prendre une cuillerée à caffé de 
quatre en quatre heures , calma l'agi- 
tation , occafionna une fueur abon- 
dante, & fit difparoître tous les fymp- - 
tômes, - | 
~ $. 199. On guérit les chiens en 
des frottant avec des dofes de pomma- 


< de, triples de celles qu'on emploie 


pour les hommes , & en leur dorm- 
K 2 
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nant le bol N°, 33. mais il faut ef? 
ployer ces remedes dès qu’ils font mor- 
dus, Quand la rage eft déclarée , il y 
auroit trop de danger à les adminiftrer, 
& il faut inceflamment les tuer. L'on 
“peut tenter cependant, fi, en leur jet- 
tant le bol, ils l'avaleront. 
… Dès qu'ils font mordus il faut les 
tenir enfermés, & ne les relâcher 
qu'au bout de trois ou quatre mois. 
§. 200. L'on a, fur la morfure des 
chiens, un préjugé dangereux & faux, 
c’eft que, fi un chien qui a mordu quel- |} 
qu'un, fans être enragé, le devient 
un jour , la perfonne mordue le devien- 
dra en même temps. Une telle idée 
eftauf ridicule que fi l’on difoit , que 
quand deux perfonnes ont couché dans 
le même lit, fi l'une prend la gale, 
ou la petite vérole , ou quelqu'autre 
maladie contagieufe, au bout de dix 
ou douze ans, l’autre en fera attaquée 
en même temps. + nr 
. De deux chofes l’une; ou le chien 
qui mord eft dans un commencement 
de rage; dans ce cas, elle fera mani- 
fefte au bout de quelques jours, & 
Pon doit dire qu'on a été mordu par 
un chien enragé : ou il n’en a abfolu- 
ment aucun principe ; dans ce fécond 
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tás ; je demande à tout homme fenfé 
s'il peut la donner ? Perfonne ne donne 
ce qu'il n’a pas. Cette idée fauffe & ba- 
_roque fait faire une aétion dangereufe 
à ceux qui en font imbus; ils fe fervent 
du droit que malheureufement la loi 
leur accorde , de faire tuer le chien, & 
par-là ils reftent dans l'incertitude fur 
fon état & fur leur fort; incertitude 
effrayante , & qui peut avoir des fuites 
fâcheufes indépendantes de tout venin. 
… Le parti qu'on doit prendre, c’eft de 
faire enfermer le chien fous fes yeux , 
afin de s’affurer s’il eft enragé, ou s’il 
ne left pas. | 
c $. 201. Il weft plus néceffaire au- 
jourd’hui de montrer l'horreur , la bar- 
barie , & le crime de cette méthode , 
qui étouffoit , il n'y a pas fi long-temps, 
les malades entre des couvertures, ou 
des matelas; elle eft prohibée dans 
plufieurs pays, &-fans doute elle feroit 
punie, au moins elle devroit l'être ; dans 
ceux même où elle ne l'eft pas encore. 
Une autre barbarie , dont il faut ef- 
pêrer aufi qu'on ne verra plus d'exem- 
ple, c’eft l'abandon de ces miférables 
fans aucun fecours; abandon odieux , 
lors-même qu'on n’avoit pas d’efpé- 
rance de les fauver, & qui feroit cri- 
K 3 
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- minel aujourd’hui, quon peut leur dor 
ner des fecours efficaces, Je le réitere , 
les malades n'ont très-fouvent aucune 
envie de mordre; lors même qu'ils y 
font portés, ils craignent de le faire , 
& avertiffent qu'on s'éloigne d'eux : 
ainfi il ny a aucun danger à courir ; 
ou lorfqu'il y en a , il eft très-aifé de 
le prévenir par quelques précautions. 
On: a vanté depuis quelques années , 
comme des fpécifiques fûrs , le mou- 
ton à fleurs rouges ( anagallis flore pur- 
pureo ) & le vinaigre : mais ces reme- 
des n'ont point foutenu leur répu- 
tation , & il refte encore vrai aujour- 
d'hui que les deux feuls remedes fûrs 
font l'ufage, du Mercure & l'Amputa- 
tion faite d'abord. 
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CHAPITRE XIIL 


De la petite vérole. 


§. 202. L À petite dinie eft la plus 
générale de toutes les maladies , puif- 
que de cent perfonnes il n’y en a que 
quatre ou cinq qui en foient exemptes ; 
il eft vrai que, fi elle attaque tout le 
monde , elle attaque. qu'une fois, 
& que quand on l'a eue, on en età 
labri pour toujours. Les fcondes peti- 
tes véroles , car on en cite de bien avé- , 
rées, font G rares qu’elles ne font pref- 
que pas un exception à la regle. C'eft 
en même temps une des plus meurs 
trieres, & fi elle eft fouvent très-douce, 
elle eft d'autrefois prefque aufi rava- 
geante que la pefte. Il eft démontré, 
qu'en combinant les ravages des épidé- 
mies mauvaifes & des bénignes , cette 
maladie tue la feptieme partie de ceux 
qu'elle attaque. 

6.203. On a ordinairement 7 pes 
tite vérole dans l'enfance ; il eft rare 
qu’elle n’attaque qu’une perfonne dans 
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un endroit; le plus fouvent elle eff 
épidémique , & failit une grande partie 
de ceux qui ne l'ont pas eue. Elle 
_ ceffé ordinairement au bout de he 
ques femaines, ou de quelques mois, 
& ne reparoît , dans le même endroit, 
qu'au bout de quatre, cinq, on fix ans. 

6.204. Le mal s'annonce fouvent 
trois. ou quatre jours avant que la fie» 
.vre paroilfe , par un léger abattement, 
moins de vivacité, moins de gaieté , 
une grande facilité à fuer , moins d'ap- 
pétit, le vifage un peu ‘changé, les 
yeux battus. Cependant, chez les en- 
fants d’un tempérament lent & phlé- 
gmatique , jai vû qu'une légere agi- 
tation dans le fang, avant que le frif- 
{on eût paru, leur donnoit une viva- 
cité, une gaieté & un coloris qu'ils 
m’avoient jamais eus. : 

li furvient enfüite des altérnatives 
de froid & de chaud,& enfin un frilon 
bien marqué, qui dure, une , deux, 
trois, quatre heures , & qui eft {uivi 
d'une chaleur très-forte , accompagnée 
_de maux de tête, de maux de reins, 
& de vomiffements , ou au moins d'en- 
vies dé vomir. 

Cet état dure pendant quelques heu- 
res , au bout defquelles la fiévre dimis 
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ue un peu, par une fueur qui eft 
quelquefois très-abondante ; alors le 
malade fe trouve mieux, mais il refte: 
cependant accablé , engourdi, très-dé. 
goûté, avec mal de tête X de reins, 
& un penchant au fommeil; ce der- 
nier fymptôme reft commun que chez 
les enfants au deflous de fept ou huit: 
aus. . 

_ Cette diminution dans la fiévre Net 
pas longue, & au bout de quelques 
heures , ordinairement fur le foir , elle: 
_ reparoît avec tous fes accidents, & 
_ fe termine de la même façon. 
Cet état dure trois ou quatre jours s 
au bout de ce temps, rarement plus 
tard, les premiers boutons paroiffent: 
parmi la fueur qui termine le redou-- 
blement. J'ai ordinairement vû les pre 
miers au vifage, enfuite aux mains, 
à l'avant-bras , au col , au haut de la: 
poitrine. Dès que cette: éruption eft: 
commencée , fila maladie doit être bé 
nigne , la fiévre finit prefqu'entiére- 
ment; l’on continue à: tranfpirer , le 
nombre des boutons augmente , & il 
en vient au dos , aux flancs, au ven- 
tre , aux cuifles, aux jambes, & aux: 
pieds; quelquefois même il en pouife: 
abondamment fous la plante des pieds. 
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où, en grofliffant, ils Occafionnent: 
fréquemment de très-grandes douleurs, 
à caufe de la dureté de la furpeau dans: 
cette partie. 

Souvent le. premier & le fecond 
jour de l'éruption (je parle toujours 
de la maladie bénigne ), il y a en- ` 
core un très-léger mouvement de fié- 
vre , fur le- foir, vers la fin duquel il 
fort beaucoup de boutons : mais quand 
la fiévre finit entiérement après la pre- 
miere éruption; l'on ne doit attendre: 
qu'une petite vérole très peu abon- 
dante; car fi l'éruption eft, ou doit 
êtte très-abondante , la fiévre comme 
je l'ai dit, ne cefle pas tout-à-fait, 
mais il en tefte toujours un peu, x 
elle redouble tous les foirs. ” 

- Les boutons naiffans font une très- 
petite tache rouge , affez refemblante 
àla morfure d’une puce, mais marquée , 
au milieu d’un petit point blanc , éle- 
vé , qui grofit peu à peu, & i TO. 
geur s'étend autour, lls deviennent 
plus blancs à mefure qu'ils groffiffent , 
& ordinairement le fixieme jour après 
leur fortie, ils font à leur plus haut 
point de grandeur „ & remplis de pus. 
äl y en à qui font aufi gros qu'un: 
pois & même pinsa ; imais-ce neft pass 
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Te plus grand nombre. Dès ce moment 
ils commentent à jaunir , fechent, &8c 
tombent en écailles brunes, dix ou 
onze jours après leur fortie. Comme 
ils font venus en différents temps , ils 
müriflent , fechent & tombent inéga- 
lement. Le vifage eft quelquefois net 
pendant qu’il y a encore des boutons 
qui ne font'pas mûrs, aux: jambes : 
ceux de la plante des pieds durent très- 
long-temps. 

§. 205. La peau eft néceffairement 
tendue par les boutons, & dès qu'il 
-y en a une certaine quantité , tous 
les ‘intervalles: font rouges ; luifants, 
& la peau très-enflée. Le vifage eft 
la premiere partie qui enfle, parce 
que c’eft celle où les boutons font pars > 
venus le plutôt à leur groffeur; & 
lenflure eft, quelquefois fi confidéra- 


| sble, qu'il ef monflrueux, aufi bien 


que le col, & que les yeux font ab- 
fblumént fermés. Le vifage défenfle à 
mefure que le deffechement fe fait, 
& alors les mains enflent prodigieufe- 
ment; enfüuite les jambes , parce que 
le gonflement eft 1a fuire du plus haut 
degré de la groffeur des boutons, & 
que cé degré a lieu fucceffivement dans 
ces différentes parties. 
& 6 
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$. 206. Quand on a beaucoup de: 
boutons, la fiévre fe releve dans le: 
temps de la fappuration ,; , & cela eft: 
point étonnant, un feul furoncle ( clou 
en terme du pays) donne la fievre 5; 
comment. des centaines , ou des mil. 
liers de ces petits abfcès ne la. don- 
neroient-ils pas? Cette fiévre eftile pé- 
riode le plus dangereux de la mala- 
die, qui tombe entre le neuvieme &. 
le treizieme jour ; car plufieurs cir-: 
conftances: varient de deux ou: trois: 
jours le temps de la maturité. Le ma-- 
lade., à cette époque, a de lachaleur ,. 
de la foif, des douleurs, de la peine à 
trouver. une attitude forala Si le: 
mal- eft confidérable , il ne dort point ,, 
il a des rêveries, de l’oppreffion,. de: 
l'affoupiflement,. & , quand il meurt, 
il. meurt fuffoqué ou. léthargique ; fou: 
vent tous.les. deux à la fois. 
Le pouls, dans cette fiévre de fappu- 
ration, eft quelquefois d'une vitefle: 
étonnante; & l'enflüre des. poignets. 
fait qu'il paroît ,, dans quelques fujets,, 
très-petit. Le temps du plus grand dan- 
ger, celt quand le vifage , la tête, le: 
col , font extrêmement enflés. Dès que: 
çes parties commencent à défenfler ; 
queles croûres du vifage commencent à 
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fécher, & que la peau fe flétrit, le pouls: 
devient un peu moins fréquent ; & le 
danger diminue. Quand il my a que: 
très-peu de boutons, cette feconde fié- 
vre eft fi légere , qu’il faut être atten- 
tif pour l’appercevoir , & elle neft: 
pas dangereufe.. : Ç 
$. 207. Outre tousces fymptômes j 
il y en a quelques autres qui deman-- 
dent aufi beaucoup d'attention. L’un 
c'eft le mal de gorge, dont plufieurs: 
malades font atteints dès que la fiévre 
eft un peu forte. Il dure deux ou troig- 
jours, gêne quand on veut avaler, & 
même quand.la maladie eft extrême- 
ment grave, il en empêche abfolu- 
ment. On attribue ordinairement: 
aux boutonsqui pouffent dans la gorge: 
mais c'eft une erreur, & ces boutons. 
-font prefque toujours une chimere, Il. 
naît le plus. fouvent avant le temps de: 
l'éraption ; fi le-mal eft léger , il finit. 
quand elle eft faite; 5, & quand il repa». 
roît dans le courant de la maladie, il. 
eft toujours. proportionné au dégré de . 
la fiévre ; ainli il ne dépend point des 
boutons, mais de l'inflammation ; &. 
gil eft de. durée ; il eft. prefque tou 
jours fuivi du fecond fymptôme, qui., 
ef la flivation , c'eft-2 a-dire , de Cras: 
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chement d’une grande quantité de fas 
live. Elle a rarement lieu, quand la 
maladie eft très-légere , ou le malade : 
très-jeune ; elle manque rarement 
quand la maladie eft confidérable, & 
que le malade a plus de fept ou huit 
ans; elle eft prodigieufe quand la pe- 
tite vérole eft très-abondante & le 
malade adulte. Dans ce dernier cas 
elle eft continuélle , elle pe laiffe au- 
cun repos au malade, & fouvent elle 
lincommode plus qu'aucun des autres: 
fymptômes de la maladie, d'autant 
plus qu'au bout de quelques jours , 
les levres, l'intérieur des joues, la 
langue , le palais font entiérement 
écorcés. Quelque incommode que 
foit cette évacuation elle eft très-falu- 
taire. Les petits enfants y érant moins 
. fhjets , quelques - uns, en échange, 
ont la diarrhée ; mais j'ai vå que cette 
derniere évacuation eft beaucoup plus 
rare chez eux , que la falivation chez 
les adultes. 

6.208. Les enfants,jufques à l'âge 
de cinq ou fix ans, font fujets aux 
convulfions avant la fortie des boutons 5 
elles ne font point dangéreufes, à moins 
qu’elles ne foient accompagnées d'au 
ares fymptômes violents & fâcheux} 


| 
| 
| 
| 
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Celles qui furviennent , où quand l'é- 
ruption , déja faite , rentre tout à coup, 
ou dans le temps de la fiévre de fup- 
puration , font beaucoup plus à crain- 
dre. : 
11 furvient fouvent des faignements. 
de nez , les premiers jours de la ma- 
ladie , qui font extrêmement utiles , & 
qui diminuent ordinairement le mal de 
tête. Les très-petitsenfants y fontmoins 
fujets ; ils en ont cependant quelque- 


„fois, & j'ai vå des afloupiflements con- 


fidérables finir d'abord après le fai- 
gnement. 

6. 209. L'on diftingue ordinaire- 
ment la petite vérole en deux efpeces., 
la confluente & la difcrete ; & cette 
divifion eft dans la nature : mais cem- 
me le traitement de l’une eft le même: 


que celui de l’autre , & qu'il ne fauz 


que proportionner la dofe des reme- 
des au danger, pour ne pas entrer 


dans des détails trop longs & trop dif 


ficiles à faïir pour la plüpart des lec- 
teurs , aufi bien que tout ce qui re- 
garde les petites véroles malignes, je 
me bornerai à la defcription que j'ai 
donnée , qui contient les fymptômes. 
effentiels, communs à l’une & à l'autre 
«fpece,. le me contenterai d'ajoûter-z 
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que l’on doit s'attendre à une petite vé= 
role très-abondante, fi dès le com- 
mencement, le malade eft attaqué bruf- 
quement par plufieurs fymptômes vio- 
lents ; fur-tout fi les yeux font extré- 
mement vifs , les vomifflements con- 


tinuels, les maux de reins forts , & -~ 


s'il a en même temps.beaucoup d'an- 
soifle & d'inquiétude , fi les enfants: 
ont beaucoup d’afloupiffement , fi l'é- 
ruption fe fait dès le troifieme jour, 
quelquefois même dès le fecond ; car 
plus l’éruption eft prompte dans cette 
maladie , plus la maladie eft dange- 
reufe; au contraire, plus l’éruption 
eft tardive & mieux c’eft ; à moins: 
que ce retard ne fût caufé par une très- 
grande foibleffe , ou par quelque vio- 
lente douleur intérieure. . ; 
§. 210.. La maladie eft quelquefois. 
fi légere , que l’éruption fe fait pref- 
que fans qu'on ait foupçonné que l'en- : 
fant étoit malade , & la fuite répond: 
au commencement. Les boutons for 
tent, groffiflent , fuppurent & mûrif-: 
fent fans que le malade garde le lit . 
dorme moins , & ait moins d'appétit.. 
Il eft très-commun , dans les cam-- 
pagnes „de voir des enfants , & ce neft. 
pre Ljue que. les enfants qui l'ont fi. lés- 
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gere, pafleren plein air tout le temps 
de leur maladie, courant & mangeant 
comme en fanté. Ceux même qui l'ont 
eue un peu plus grave , fortent ordi- 
nairement dès que l’éruption eft entié- 
rement finie , & fe livrent fans ména- 
gement à la voracité de leur appétit. 
Nonobftant ce peu de foin , plufieurs fe 
guériflent parfaitement : mais ce n'eft* 
cependant point un exemple qu'on doi- 
ve fuivre, parce qu'un grand nombre 
éprouve des fuites très-fâcheufes; & 
lon m'a amené une foule de ces en- 
fants, fur-tout du Jurat; qui, après 
avoir eu de ces petites véroles heureu- 
fes , mais mal foignées , étoient tom- 
bés dans des infirmités de différens 
tes efpeces, qu’il eft très- “difficile de: 
„détruire. 

§. 211. Ceft encore ici une de ces- 
maladies dont le mauvais tråitement ,. 
& fur-tout l'envie de faire fuer , a 
augmenté le danger pendant long- 
temps, & l’augmente encore parmi le 
peuple , fur-tout dans les campagnes. 
E’on voit que l'éruption fe fait pendant. 
que le malade fue , & qu'il fe trouve 
mieux quand l'éruption eft faite; l'on 
conclut qu'en hâtant cette éruption, 
l'on contribueau foulagement du mas 
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lade , & l'on imagine , qu'en augniers 
tant la quantité de la fueur & des bou- 
tons , le fang fe dépure mieux de tout 
le venin. Ce font des erreurs funeftes ; 
dort de triftes exemples prouvent tous 
les jours le danger. 

il faut un certain temps pour qu’il pro- 
duife fon effet ; alors le fang étant gâté 
par Je venin qui y eft entré, & par 
celui qui seft formé, la nature fait 


effort pour s’en débarraffer , & le jet- 


ter à la peau , précifement dans le mo- 
ment où tout eft difpofé pour. cela. 


Ordinairement cet effort eft fuffifane,. 


& très-fouvent même trop violent, 
très-rarement trop foible. L'on voit par 
lå , que , quand l'effort eft fuffifant, il 
ne faut point augmenter par des 
remedes chaads , qui le rendroient trop 
violent &'dangereux. Quand il eft déjà 
trop violent , Faugmenter , Ceft le 
rendre mortel. Ees cas où il eft trop: 
foible font très-rares, fur-tout dans 
les campagnes , & très-difficiles à ju- 
ger; aufi faut-il être très-refervé fur 
l'ufage des remedes chauds , qui font 
meurtriers dans cette maladie. 
_ Le vin, la thériaque , la confeétion, 
l'air chaud, les couvertures pefantes , 


 Quandile venin a paffé dans le fangs 


. Paris VeRorr, ay 
fauchent annuellement des milliers 
d'enfants , qui auroient été guéris fi on 
ne leur avoit donné que de l'eau tiede; 
& routes les perfonnes qui s'intéreffent 
à la confervation de ceux qui font at- 
teints de cette maladie , doivent foi- 
gneufement empêcher qu'ils ne faflent 
- aucun ufage de ces drogues, qui , lors 
même qu'elles ne rendent pas la mala- 
die mortelle , la rendent cruelle & ac- 
Compagnée des. fuites les plus funeftes. 
Le préjugéeft enraciné, il fe détruiræ 
difficilement; mais je ne fouhaite que 
de faire ouvrir les yeux fur le fuccès 
de la méthode chaude , & fur celui de 
celle que je vais propofer ; le jugement 
alors ne reftera pas long-temps fufpen- 
du. Je dois même dire que j'ai trouvé 
parmi le peuple de la ville , plus de 
docilité , à cet égard, fur-tout dans la 
derniere épidémie, que je n’aurois ofé 
l'efpérer. Non feulement ceux qui me 
confultoient dès le commencement , 
obfervoient avec afflez d’exaétitude le 
régime rafraîchiffant que je leur con- 
feillois , mais leurs voifins même l'em- 
ployoient quand leurs enfants étoient 
_ attaqués ; & ayant été fouvent appellé 
après plufieurs jours de maladie , j'ai 
vů avec plaifir , dans plufieurs maifons, 
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qu’on n’avoit donné aucun remede 


chaud , & qu’on avoit eu grand foin de 


rafraîchir l'air. J'ai lieu d’efpérer que 
cette méthode fera bientôt générale 
ici; & ce qui l’accréditera, c’eft que 


cette derniere épidemie, quoiqu'aufñ 
nombreufe , a été moins meurtriere: 


que les précédentes. 
$. 212. Dès que la maladie com- 


mence, ce qu'on foupçonne fi l'on: 


trouve les fignes que j'ai décrits plus 
haut; file malade ne l’a pas eue ; &.fi 


elle eft a@uellément dans le lieu, om. 


le met très-exaétement au régime y 
& on lui donne foir & matin un bain 
de jambes tiéde ; c’eft le remede le plus 
propre à diminuer le nombre des bou- 
tons à la tête, & à faliciter l’éruption 
dans le refte du corps. Les lavements 
contribuent aufi beaucoup à abattre 
le mal de tête , & à diminuer les en- 
vies de vomir & les vomiflements, 
qui incommodent beaucoup le malade, 
mais qu’on cherche très-mal à propos 
à arrêter par la confection. ou la thé- 


riaque, & dont il eft plus dangereux. 


encore de vouloir emporter la caufe 


avec un émétique ou un purgatif , qui. 


font des remedes pernicieux dans les 
commencements de cette maladie ; 
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excepté dans un petit nombre de cas , 
dont un Médecin feul peut juger avec 
certitude , dans lefquels leftomac & 
les inteftins fe trouvent embarraflé par 
des matieres putrides, qui, fi on ne 
les évacue pas dès le commencement, 
produifent une fiévre indépendante de 
Ja maladie principale , dont elle de- 
range la marche, aggrave les fymptô- 
mes, & qu’elle peut rendre mortelle, 
de bénigne qu’elle auroit été fans cette 
complication, plus rare à la campagne 
qu'à la ville. 

_… Si la fievre eft légere, les bains de 
jambes du premier jour , & le premier 
Javement fuffifent ; alors on fe conten- 
te du régime, & Pon peut même au 
lieu de tifannes N9. 1. 2.4, ne don- 
ner à l'enfant que du lait coupé avec 
les deux tiers ou la moitié de thé de 
fureau ou de tilleul, ou même, sil 
n’a point du tout de fievre, de mélif- 
fe; enfin, s'ils craignent tous ces goûts, 
avec de l’eau de fontaine.On peut join- 
dre à cela quelques pommes cuites, 
& s'ils ont faim , quelques tranches de 
pain; mais il ne leur faut ni viande ni 
bouillon à la viande , ni œufs, ni vin; 
parce qu'une obfervation réitérée, a 
prouvé que les: enfants, qui avoient pris 
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deces nourritures , étoient plus mal & 
fe remettoient plus lentement que les 
autres. L’on peut aufi, à cette épo- 
que, leur donner pour toute boiflon 
du petit lait, dont j'ai vi fouvent de 
très bons effets, où dé la battue ( lait 
de beurre.) Quand la maladie neft 
pas forte, elle fe guérit parfaitement 
fans aucun autre fecours & fans aucun 
autre remede; mais il faut toujours 
avoir foin de purger dès que les bou- 
tons du vifage font en partie fecs ; 
avec leremede N°, 11, & de réiterer 
Ja même purgation fix jours après. 
H ne faut accorder de la viande qu'a- 
près cette derniere purgation; mais 
après la preiniere on peut donner des 
légumes ou jardinages, & du pain, 
allez pour que les convalefcents ne 
fouffrent pas de la faim. 

§. 213. Quand la fiévre eft forte, 
le pouls dur, le mal de tête & de 
reins violent , il faut 1°. fur le champ 
faire une faignée au bras, donner, deux 
heures après, un lavement, & fi la 
fiévre continue , réitérér la faignée. J'en 
ai fait faire jufques à quatre les deux 
premiersjours, à des gens quin’avoient 
pas dix-huit ans; elle eft fur-tout né- 
celaire quand, ayec un pouls dur & 
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plein, il y a affoupiffement ou revêries. 
2°. L'on donne, tant que la fiévre 
elt trop forte, deux, trois, & même 
quatre lavements par jour, & deux 
bains de jambes. 
3%. On fortle malade du lit, & on 
le tient fur une chaife aufi long-temps 
que l’on peut, 
_ 4%. On renouvelle fréquemment 
l'air. de la chambre, & s'il eft trop 
chaud, comme cela arrive fouvent en 
été, on émploie, pour le rafraîchir, 
les moyens décrits ($. 36.) 
= $°. Le malade ne boit que des ti- 
{annes N°, 2, ou 4; & ficela ne mo- 
dere pas fuffifamment la fievre:, on lui 
‘donne toutes les heures, ou toutes les 
deux heures, uivant le befoin, une 
cuillerée de la potion N°. 1e. Après 
déruption , la fievre étant moins forte, 
. On diminue la quantité des fecours , & 
même fi elle ceffoit entiéreent , on 
fe"conduiroit de la maniere indiquée 
dans le g 31; LRS LR 
$: 214, Quand, après quelques jours 
de calme , la fuppuration renouvelle la 
fiêvre, lon doit 1°. & fur:tout, avoir 


_ foin d'entretenir le ventre très-libre; 


pour cela, on doit, ai imettre dans les 
lavéments une once de catholicon, ou. 
AE AS ER 3 à 


p 
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fimplement les faire de petit-lait , avec. 
du miel, de l'huile & du fel ; b. don- 
ner trois fois par jour dans la matinée, 
à deux heures de diftance l'un de l'au- 
tre , trois verres de la.tifanne N°. 32; 
c. purger de. déux jours: l'un avec la 
potion N°. 23. mais ce jour-là on ne 
prendra pas celle N8. 32. 2°. Il faut, 
fi le mal ch violent, donner, même 


à double dofe, le remede N°..16. 


3°. L'on doit fortir le malade du 
lit, & le tenir levé-dans une cham- 
bre bien aérée jour X nuit , jufqu'a ce 
que lafiévre ait baiflé. Plufieurs per- 
donnes s’étonneront de ce confeil; cê- 
pendant .c'eft celui. qui ma paru fou- 
vent le plus efficace , & fans lequel les 
autres font inutiles. Comment dormira 
le malade, dira-t-on. Il meit pas né- 
.ceffaire qu'il dorme à cetre époque, 
‘au contraire , le fommeil lui nuiroit ; 
d’ailleurs il ne peut pas dormir; la 
falivation , qui eft continuelle , l'en em- 
pêche, & il eft très-important de l'en- 
tretenir ; on la facilite en injeétant 
Æouvent dans la gorge de l'eau miellée. 
Il eft aufi très-utile d'en injeéter dans 
les narrines, &.de les nettoyer fouvent 
:des croûtes qui.s'y amafñlent, Ces at- 
tentions diminuent, non feulement. le 

| mal-aife 
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mal-aife du malade, mais elles con- 
tribuent même très-efficacement à la 
guérifon. i.. Jay | 


: 4°+.Si Je, vifage & le col font fort 
enflés , on met des cataplafmes émol- 
lients à Ja plante des pieds ; fi cela ne 
fuffit pas, l'on y applique des fina- 
pifmes; ce font des emplâtres faits 
avec du levain „de la moutarde, & du 
Vinaigre., lls y occafionnent quelque- 
fois des: douleurs exceflives & brû- ` 
lantes , mais à mefure que ces douleurs 
augmentent, la tête :& le col fe de- 
gagent d'une façon marquée, 

o$- 215. Les paupieres s'enflent , 
quand la maladie eft grave a au point 
de couvrir les yeux ;.qui reftent fermé 
pendant plufieurs jours. Il-ne faut rien 
faire que de les arrofer fouvent avec 
un peu de lait &. de l’eau tiede. -Ces 
précautions.qu'on prend de les frotter 
avec du fafran, un.ducat , de l’eau rofe; 
font auffi inutiles. que puériles.. Ce qui 
contribue le plus à prévenir la rougeur 
des yeux après la maladie , & en gé- 
_-néral toutes les autres fuites, c’eft de 
fe contenter, pendant long-temps, de 
très-peu d'aliments, & für-tout de ne 
Prendre ni.viande/ni.vins Dans les 
Petites véroles mauvaifes y & chez les 
…domel, : L 
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petits enfants, les yeux fe ferment dès 
le commencement de l’éruption. 7 

§. 216. Un, fecours, extrêmement 
efficace , & qui n'avoit été employé 
pendant long-temps que comme un. 
moyen de conferver le vifage, mais qui ~ 
a les plus grandesinfluences fur la con- 
fervation de la vie, c’eft d'ouvrir les 
boutons, non feulement au vifage, 
mais par-tout le corps: Enles ouvrant, 
premiérement on prévient le féjour 
du pus, & par-là on empêche qu'il ne 
ronge, & ne laiflé des cicatrices , des 
creux profonds, ou d’autres défigura= 
tions de cette efpece. En fecond liet , 
en donnant ainfi ifue au venin, on 
empêche qu'il ne repañfe dans le fang , 
& par-là on enleve une des grandes 
caufes du danger. Troifiémement , on 
détend la peau ; l'enflûre du vifage, & 
celle du col , diminuent à mefure qu'on 
ouvre ; & l'on facilite ainfile retour du 
fang du cerveau: ce quieft un très- 
grand avantage. Il faut éuvrir fuccef- 
fivement par:tout , à méfure que les 
boutons font mûrs. Le moment de le 
faire, c'eft quand ils font tout à fait 
blancs, qu'ils commencent à jaunir tant. 
foit peu, & queilé cercle rouge qui 
les entoure a entiérement pâli’ On leg 
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ouvre, avec des cifeaux très-pointus 3 
ce qui weft abfolument point doulous 
teux pour le malade : &quand on en 
‘a coupé une certaine quantité ; on 
applique: plufieurs fois une éponge ; 
trempée dans l’eau tiede, pour enle- 
Aer ce pus quife forme aifément en 
croûtes. Mais comme les boutons vui- 
-des fe rempliffent affez vîte,, il faut réis 
_.térer l'ouverture au bout de quelques. 
heures, & y revenir quelquefois cing 
ou fix fois de fuite. Ces foins paroi, 
tront minutieux, & ne deviendront. 
fans doute jamais une pratique géné- 
ral; mais je répete qu'ils font. beau- 
coup plus importants qu’on ne l'ima- 
gine, & que, dans une fiévre de fup« 
puration fort grave, une ouverture 
‘générale , exacte  & réitérée des bou- 
tons mûrs, & le remede le plus effi- 
—cace, parce qu'elle ôte les deux cau- 
fes du danger, qui font le pus & la: 
tenfionde la peau. , dt 
§. 217. Je n'ai point parlé, dans le 
traitement, des remedes anodyns ou 
propres à faire dormir qu’on emploie 
généralement, mais que je n’emploie 
prefque jamais dans cette efpece, & 
dont jai prouvé tout le danger, dans : 
cette même lettre à Mr, HALLER 


La 


> 
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dont j'ai déja. parlé. Ainfi, par-totif 
où lon n’a point de Médecin, on 
doit éviter, avec le plus grand foin, 
la thériaque , le laudanum , le firop 
de pavot blanc , celui même de pavot 
rouge, celui de karabé , les pilules 
de ftyrax , ouw de cynegloffe , en uñ 
mot; tout ce qui peut faire dormir. On 
doit fur -tout les bannir abfolument 
‘dans le: temps:de la feconde fiévre , 
` pendant laquelle le fommeil, même 
naturel , eft dangereux. Un cas dans 
dequelil eft quelquefois permis de les 
-employer , c'eft pour les enfants foi- 
bles ou fujets aux çonvulfions, chez 
-Jefquels l'éruption fe fait avec peine; 
“mais je le répete , il faut être circonf- 
‘pe dans l’ufage de ces remedes , qui 
-font mortels quand les vaiffeaux font 
“pleins , quand il ya de inflammation, 
-de-la fiévre ; quand la peau eft tendue, 
‘quand :le malade a des rêveries , ou 
de l'oppreffion, & quand il convient 
ique le ventre foit libre, que les urines 
coulent abondamment ; & qu’on falive 
‘beaucoup. . 
ç 218.1 Si l'éruption commencée 
_Jrentroittout à coup; il faudroit bien fe ! 
‘garder de donner des remedes fudorifi- 
ques, chauds , _fpiritueux , volatils; 
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Mais il faut donner beaucoup de réi 
mede N°, 12, qu'on boira chaudement, 
& appliquer des veflicatoires aüx gras 
. des jimbes, Ce cas'eft fâcheux, & les 
différentes circonitances qui Facco 
pagnent peuvent exiger quelques fe- 
couts, dans le détail defquels je ne 
puis pas entrèr ici. Quelquefois une 
faignée fait droite à iey für 
le champ. 

§. 219. Le feul’ séyek far d'éloi- ` 
gner le danger de cette maladie, c’eft 
Finoculation dont je parlerai dans le 
chap. 33. Mais ce moyen: falutaire ; 
qu'on doit regarder comme une grace 
particuliere dela Providence , ne péut 
être à Pufage du peuplé! que dans lés 
pays où l’on a fondé des hôpitaux 
deftinés à cet ufage. Dans ceux où il 
iy en a point encore , la feule reffôurce 
qu'on ait , pour les enfants qu'on ne 
fait pas nééatér” chez eux, c'eft de. 
les difpofer a avoir cette maladié heu 
reufement par une! préparation” aifée. 

6. 220. Cette préparation confifte en 
général , à’ corriger! les vices de la 
, fanté du fujet » Silena, &à le rendre’ 
bien portant fans être exceffivement 
vigoureux ; parce que’ (chez lés fujets 
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très-vigoureux }1la maladie et T 
gens trop Molénte. ; 5100 

L'on fent que les dérangements- de 
da fanté étant très-différents, les pré- 
parations ne peuvent pas être les mé- 
mes, & qu'on enfant fujet à une ma- 
ladie habituelle ne peut pas être pré- 
paré comme celui qui eft- fujet à une 
maladie toute différente; & les détails 
néceffaires, fur cet important objet, 
feroient déplacés ici, foit par leur lon- 
gueur, fit parce qu'il n’eft pas poft- 
ble de donner, à des perfonnes qui ne. 
font pas Médecins, des connoiffances 
fuffifantes. pour fe décider fur le choix 
des fecours dans plufieurs cas; mais 
jen indiquerai quelques-uns qui con- 
viendront aflez: généralement aux en- 
fants bien portants & robuftes. : 

:Le ‘premier , c'eft une diminution 
dans la , quantité des. aliments. Les 
enfants mangent généralement un peu 
trop; il faudroit les reduire à leur jufte 
mefure , fi l’on pouvoit l'affigner exac- 
tement ; mais l’on peut prefque pour 
tous, reduire. le foipers a très- -peu de 
chofe.. i 

A aout fécours conte dans: le 
choix des: aliments ; ; il eft goln: à la; 
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portée du. peuple. „ qui eft borné à un 
petit, nombrer,. qu'à celle du. riche: b 
qui a. beaucoup de retranchements à 
faire; mais aufi il lui et moins né- 
ceffaire, Ses aliments, plus fimples , 
& prefque, tous tirés des végétaux & 
‘des Jaitages , font: ceux qui convien- 
hent le mieux; il weft prefque queftion 
pour lui que-de les choilir bien con- 
ditionnés , du pain bien cuit, des lé- 
gumes- préparés fans lard & fans graif- 
fes rances , des fruits bien mûrs, point 
de gâteaux outartes, peu de. fromage: 
voilà à-peu-près. à quoi l'on, peut re- 
duire cet-article de: leur préparation, 
F On jugera des bons effets des atten- 
tions, à ces; deux égards, par la di 
-minution de: leur ventre, parce qu'ils 
leron t phina gais & ie perpa PAn 


donner I bains de ah tie- 
des le foir en Îes couchant; ce re- 
' medė favorife la tranfpirations rarai- 
chit, à délaie le: fang & en diminue } la- 
reté Fours. fB: fois, i "il «ef ordonné 
à propos. > a 

„Le quatrieme £ c'el l'ufage. du petits 
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248 PETITE VER Ote. 
fait bien clair. Ce remede qui ef ut 
fac d'herbes filtré & addouci | par | ksor- 
‘ganes de l'animal; remplit toutes les 
indications qui fe préfentent (je parle 
toujours des enfants fains & robuites) : 

il donneŸde la foupleffe : aux vaiffeaux a 
il ‘diminue la’ denfité du fang , qui A 
augmentée par Paëtion da venin k de- 
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des entoïgements qui. pebvEnE ft trou- 
ver dans les vifceres du bas ventre, il 
ouvre les couloirs dé là bile" "11.0 
émouffe l'âcreré, il luidonne de la aie 
dite, i préviehe la putridifé ; adoucit 
ce que la mane des H oiie PO 
felles, Tes urines , Ja tranfpirätion ; en 
iün möt, il donne au corps la difpolition 
ja plus favorable poùr n être ‘pas trop 
violemméht agité par l’effét d'un ve- 
nin poses ë& pour. les enfants 


ess avec Beane de fact D pen= 
dant ls'cours de la maladie y ‘ais Tas 
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Vertis que quelque . falutaire qu'il foi... 
-dans les cas indiqués , ily ena beau- / 
coupdans lefquels il. hüitoit, L'ontau- 
troit très-grand tortde l’ordonner à des 
enfants foibles, ‘languiflants,, noués, 
pâles , füjets aux vomiflements, àla ` 
“diarrhée, aux aigreurs, à toutes les 
maladies qui prouvent qu'ils: ont: les! 
vailleaux foibles & les Humeurs aigres: 
ainfi ilfaut bien fe pardér de le ‘rex 
garder comme un fecours univerfel! 8€ 
immanquable. On peuten faire pren: 
dre tous les matins quelques verres P 
du en donner, pendant tout le jour. 
du lieu d'autré boiffon; ou lé donner 
en foupe , avec du pain, à CAES 
à fouper , &' même plus fouvent. ` “#4 
- St le payfan vouloït fuivré ces di? 
ré&tions , qui font très aifées & très £ 
fa portée, toutes les fois que la petite 
vérole regne , je fuis perfuadé qu'on el 
diminuéroit les ravages. Quelques- uns 
eń profiteront; il y eta qui font” ex- 
trémement fenfés, & remplis d'un vez 
ritable amour paternel; ‘il yen a d'ant- 
trés qui font trop brüts pour en fèn- 
tir l'utilité, & trop féroces pour donner 
EU foins à leurs familles. hiit 
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§22 Ie L À ie Là ehi les 


hommes font auffi généralement aflu- 
jétis qu'à la petite vérole, eft une 
maladie à peu-près de la même efpece, 
mais moins meurtriere, quoique dans: 
quelques pays elle fafle d'affez grands. 
ravages. Dans celui-ci, l’on meurt plus: 
rarement de la. Eee $ ipa de fes: 
fuites.. 


: Quelqyefois:i il y a, enmême temps, 


éjiladié de, petite vérole & de rou- 


geole dans le même endroit; plus fous 
vent cependant j'ai vů qu'elles re- 


gnoient dans des années différentes. 


Il arrive aufi, que les deux maladies, 


-fe mêlent, & que l'une furvient à l'au- 


tre avant qu'elle foit finie ; 7 ce qui eft- 
dangereux. Le i 

.$ 222, Chez quelques mides; X 
le mal s'annonce plufieurs'jours à l'a- 
yance , par une petite toux fréquente 
& fhe, fans aucun autre mal; plus 


ordinairement par un mal-aife géné- 


SEE. 


een ngë 
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rougeur &, une-chaleur confidérables 
dans les yeux, accampagnéesd'un gona 
flemeut; ides gupieres sidunrécoules 
ment dejar mes extrÉmeMEnt âcreiftés 
d'une fiogrander fenfibilité: Idesryeukc 
qu'ils iae. paurert\pas, foutenir)da dup 
miere; ; «par desléternuements: très-fré= 
quents, sun. écoulement: parle'nez; 

de la même matiere-quicoule des yeux: 


„n dLaschaleuri& la févre;augmentent 


rapidement , le malade a. de» Jartobxg 
de Topprefiomn de angoides dir yg 
vies: de:vomir \continuelles},: deuvio 
lentes douleurs. -dans lesiteins , quel 
quefois.:la diarrhée ;i&o alors; les vod 
miflements fontimoins: confidérables:|; 

d'autrefois, des fueuts,;s maïsrmoins 
pema que dansıda petitelyérdlesy 

langue eft blanche ;; Ta Loif Left: fous 
vent ardente, les accidents-font géné= / 
ralement. plus » -violedts- qp ‘avant. les 


Betisa nérale bénignes. lezas aalit 


; Enfin, le quatrieme ou le cinquieme 


jour 7 quelquefois. fur la: finsdu: trois 


feme- sh l'éruption: i fait. trèb-promp» 
L6G 
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tément tôt: 


SRE STE 


couvern desrachès ot bft chaginesen 
{emble Amae norfürs de Pice 21! iais 
d'un roupel plus ifoncéhe so FANS plis 


fieuis fereuniffant forment des plaques 


rouges plus où moins larges, &! qui. 

enflammantola. pear prodaienerine 
eâflûre fenfibie tain Ship; Merqieg. 
fois méme les Véutfont fermé à cika 
qub spetiteiradhesaft: nAipéutélévéel, 
fürtouv aun vifage où l'on seh appérd 
çoitiàd'œil & ati doigt; dans lerene 


duucgrps:, :bette élevationn’eft: pref eè 
fentible: quepan là shdèfre sens ‘dons 


neactar peau. g shbsigiri ai LG 


1 Après avoir piikaa pir: K vifase 


féruption fe: Conrininé fur lé poitrine i 


lé-dos ; lesbrasl, «ess; des game 


bes. Elle: eft ordinaire: fièstabon? 
dante:fur lacpoicriner:8c fur Tevdos; ik 


arrivemêñië quélquefois’, 2 qion erue | 


vedes planes rouges fist lpoîtrine & 
avant qu'ilife foit fair: alicune érüptioi 
Annie DS SO 


Le malade a fonte à domiire dané 


| igs petites vérolés ; des faignenienits de 


nez'äbondañts,? qui eipörtenť lé mal. 


decéradiyeuse Be pose | Poe OL 


“Quand la: maladie eft fort doiée 


© 


rèsabondatifient:for den. 
| qui y dans detrd'heures left 
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prefqie tous lesraccidénts diminuent 


aprés l'éruprioniéomme dans la petité 


_ vérolel;: mafscordinairensent le chanz 
gement enbiehin'eft péstauffifenfible 


que dans cette: prémierernaladie: Les 
vômiffementscefént;5il eft vrai, preft 
du'ebriérémient omais la fiévre; la 
toux >lémalidértèté cohtinaent(, Se 
jatvüs .quelquéfois-; "qu'un vémiffe- 


_ ménécdéEmiatieres bilieufesy undt 


détixrjoitrs après l'éraption , oulageôié 
béducoup' plus ‘que l'éruption même: 
Le troifieme, owléquatrieme"jour de 
Férüprion", Ja rougéür diminué, les 


| fäthésloibourons fe defechenr& rom: 
Dent ëP perites écailles; la peau meme 
| iñterimiédidire, tomibé dela mème mai 
_miere!,& fe trouve remplacée par une 


fouvelle- qui s'eft formée deflous. Le 


_ neuviéme jour, quand la maladie eft: 


allée” vite, lé! onzième, quand elle a 
été! fort leme it ne rete aucun vefs 


tiséidés robgeurs)) 86 la peau etda 


bord très - bien raceomimodée. 2 110: 
"65 223. Maïs ke malade ineft pas 
guéri, A moinsique ; pendant le temps 
déifa maladie 30u d'abord après, it 


fait eh quelqu'évacuation! confidérat. 
Dib | comme’lestomiflemients ditja 
_ parlé rout à l'heure; owie diarrhée 


gg 
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bilieufes „Oy des urines; ou des-fuèurs, 
abondantes; car: squand-il fürvient 
. quelqu'uhe-de:ces évaguations, :la.fié- 
ayre! difparoit;: de ‘maladei:teprend: des 
forces &t fe guérit entiérementst Quel- 
quefois auffi, fans:aucunesde ces éva- 
euations; la tranfpiration, infenfible, 
difipeles.reftes du; venin; +81 le mas 
- lade fe porte. rrès-bien. Mais, € autres 
foisiçe venin; s'il ne :s'évaçue, pasien 
tiérement, fe. jette fur- le: poulmon > 
& y produit une légere inflammation ; 
l'oppreffion , ; Ja toux, l’angoifie., -la 
fiévre:; reviennent ;:: & Je malade. eft 
dans un:grand danger. Souvent l'orage 
eftymoins violent, |mais.il.eft long ,. 8 


iktefte, des toux très:opiniâtres qui. ont - 


plufieurs, caraéteres, de. coqueluches. 
En 1758; il y.eut ici une épidémie 
des rougeoles extrêmement nombreufe; 
prefque tous CEUX, Qui: l'eurent,,.& qui 
ñe furent: pas: ‘extrêmement, bien) foi- 
: gnés} prirent cette toux: qui. étoit té 
forte & très-rebelles. : riii t 
1224. Quoique ce foit-Jà på mar- 
aie de. la. maladie abandonnée à a elle- 
même, ou, mal foignée, fur-tout-trai- 
ség par un. régime. chaud: . quand c on 
a'foin-de modérer la, fiévre dans les 


commencements x de: „délayer; & d'eng 
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retenir les évacuations ; ces mian 
fuites font extrêmement rares. | 

iaz La façon de ‘traiter cette 
mikir eft la même que! pour. la pe= 
titesvéroles: = ei Koao 
. 1°. Si la fiévre eft forte, le pouls: 
dur , lopprefion violente , tous les: 
fymptômes graves, on. fait une ou deu: 
faignées. 
- 2®, L'on donne Hi liv eniste & desi 
bains: de jambes ; la violence :du mal: 
en'regle la quantité. : . . 

32. L'on ordonne de tifannes Neoze 
ou 4 , ou un thé de fureau ou de til-; 
leul, auquel on mêle une éme 
partie de faites ire 

4% On ‘emploie is nie d' eaui 
chaude, qui font très-utiles pour fou- 
lager le mal de gorge ,-la toux r Wr 


profion: 


.5°.Désquelesrougeurs commencent 
à pâlir, on y pürg, avec ve À pur 


"N9, A 


CE On tient le: malade! au régime 
encore une couple de-jours après cette 
purgation., & enfuite on le met à ses 
des convalefcents. : | 


apasi furvient „dans. le temps au 


HR ion doit fe: faire , : des accidents 
Femblables à ceux qui farviennentdans 


yö ROUCEOLE 


fa petite vérole, on y: na de la 


même manierei i 
nigo z267 Quand oh m'a spé ifii 


cette méthode, & quelles accidents dé 
érits. §. 223. furviennent , il faut träi- 


ter la; maladie comme unetinflamma- 
tion commençante ,'& faire tout ce qüi 


vient d'étreidit &225% Site mal met 


pas violent, lon peut fe pañfer dé Ta 


faignée. S ik ya longtemps qu’il dure. 


dans les enfants gras, ‘chargés d'hús 
meurs, lents, pâlés , il-faut joindre 
aux. mêmes feire fans faignées , la 
potion’ N*. ‘8, & les: vefi catoïres au 
jambes ts omi 

§. 227. Il arrive fow que ré 
loignement des fecours , : fait qu’on né- 
glige trop les reftes dé la maladie } 
fur-tout la toux, :& alors il fe forme 
une véritable fuppuration dans le poul- 
mon , avec une'fiévre lénté. Fai vå plu- 
fieurs: enfants: dans des villages. périt 
de cette façon; cer état eft de la:mêmé 
nature que celui décrit g. 68. &' 82. 
& finit de même, fouvent , par uné 
diarrhée très peu doulonreufe, ë& quel: 
quefois puante, quiemmene le ma- 
Yade Dans ces cas: il faut employer 
tôus les’ feéonrs prefcrits 6. 74. ati 3 y 
à, la o NS. 14; lé lait & Les 
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&ercice. Mäis il eftfi difficile- de faire 


prendre la poudre aux enfants, qu'il 


faut quelquefois fe borner au lait x. & 


jai vů fouvent que, dans ce cas, il 
opéroit feul des guérifons très-diffici. 
les. Favertis que jamais il n’opére aufi 
efficacement, que quand on le prend 
feul fans aucun autre aliment, & qu'il 
eft très- important ‘de'ne lui èn i affocict 
aücun qui ait le plus petit dégré d'ai- - 
greur, Les perfonnes aifées peuvent 
prendre en même temps, avec fuccès, 
poür leur boiffon , les eaux de Pfeffer, 
de Seltzer, de Petérfthal , de Brifto], 
où quelques’ autres très- légeres : , © qui 
n’ont que très-peu de minéral ; on les 
emploie’ également avec fuccès dans 
tous ces cas, dans lefquels la cure dont 
je parle eft néceffaire. 

S- 228, EE refte une toux 


M tte 


d raietan" la riaa & la peau exe 
trêmement féches. J'ai guéri cet état 


en faifant refpirer la vapeur d’eau 


chaude , en faifant prendre des bains 


_ tiedes , & en ne donnant, pendant plu- 


{ 


fieurs jours, que de l’eau & du lait. 
Mais, fl malgré ces fecours la toux 
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continue , il faut, fans héfiter, faité 
‘une faignée au bras. ue a ot 

Je réitére encore , avant que. de. 
“quitter cette matiere, que le venin de 
la rougeole eft extrêmement âcre; il 
paroît avoir quelque rapport avec l'hu- 
„meur bilieufe qui produit des éréfipels 
des, & par-là même cette maladie.de+ 
‘mande des foins, fans quoi il et à 
craindre qu elle wait des fuites fâcheu- 
‘fes, J'ai vû depuis peu une jeune fille 
qui avoit Jlanguie depuis une rougeole 
effuyée il ya trois ans, & chez laquelle 
il s’étoit enfin formé une ulcération 
au col , què le lait coupé avec la falfe- 
pareille a rétablie. 

$. 229. L'on a inoculé la bals 
dans les pays où elle eft très-mauvaife, 
& cette méthode auroit auffide grands 
avantages, dans celui-ci ;-mais il en 
eft comme de Yinoculation, de la! pes 
tite vérole , elle ne peut être utile au- 
peuple, qu’au moyen d’un hôpital 
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CHAPITRE XV. 


De la fiévre ardente ou chaude. 


$230. Pire les maladies 
dont j'ai parlé jufqu'à préfent, font 
; produites par l'inflammation du fang , 
jointe à l’inflammation particuliere de 
quelque partie, ou à quelque venin 
qui doit s’évacuer. Quand le fang s’en- 
flamme fortement; fans qu’ily ait au- 
cenne partie plus particuliérement atta- 
quce , il produit cette fiévre qu'on ap- 
pelle fiévre ardente ou chaude. 

G. 231. Les fignes qui la font cons, 
‘noître font, la dureté du pouls & fa. 
plénitude, plus confidérables dans cette. 
maladie que dans auçune autre, une. 
chaleur très-forte, une grande foif, une 
féchereffe extraordinaire des yeux, des 
. narines , deslevres, de la langue, de: 
la gorge ; un violent mal de. tête, & . 
quelquefois. des rêveries dans le temps 
du redoublement qui eft confidérable : 
tous les foirs ; la refpiration un peu gê- , 
née, ur-tout dans le temps du redou- 
blement , ayec une toux de temps en 
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temps , fine douleur dans la poitririè 
& fans crachats; le ventre refferre ; les 
urines rouges, chaudes, peu abon- 
dantes; quelques ‘reffautements, fui» 
tout quand le malade s'endort; peu ou 
point de bon fommeil, mais lue 
toujours une efpece d atop ennt, j 
qui rend Ies malades affez peu fenfi- 
bles à ce qui fe paffe autour d'eux, & 
à leur propre état; quelquefois un peu 
de fueur; à l'otdinaire , , la peau très fé- 
che, de tu foiblefte, peu où point de 
goût & d'odoratt 

" 6. 232. Cette maladie eft produite 
comme toutes les maladies inflamma- 
toires , par les caufes qui épaififfent le 
fang, & en augmentent le mouvement 
comme excès du travail, la trop 
grande chaleur, les veilles, Habi du 
vin où des liqueurs ; un air trop long- 
témps: féc ; des excès en tout genre, 
des aliments échauffants, 

$. 233. 1°. L'on doit mettre d'abord: 
le malade au régime, ne donner des 


‘aliments que de huit en hüit heures 


sheet DN feulement deux fois! par: 
jour ; Fon pourroit méme , dans les” 
cas graves , s'en palfer toura: fap 2107 
SLi renere les faignées jufqu F. 
cé que le-pouls-s’amolliffe.La premiere- 


E A 
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doit être confidérable ; & l'on en fait 
une feconde quatre heures après. Si le 


pouls s’amollit, on peut fufpendre, & 


ny revenir que quand il reprendroit 
aflez de dureté pour faire craindre de 
nouveau le danger ;. mais s’il continue 
AA = A 

à être fort & dur, on fait, dans le mê- 


„me jour, la troifieme faignée , qui fou- 
vent eft la derniere. 


3°. On tonne deux &, même trois 
lavements par jour. N°. 5. Ana 
4°, On baigne deux fois par jour les 


jambes dans l’eau tiede ; on lave en 
même temps les mains avec la même 


eau, on met des linges , ou des flanel- 


des, trempés dedans , fur la poitrine 


& fur le ventre ; & l’on faitboire, 
très-réguliérement , le lait. d'amandes 
N°. 4. & la tifane N°. 7: Les pauvres 
peuvent fe tenir à cette derniere, mais 
il faut en boireprodigieufement.. Après 
les faignées, l'air frais & la quantité 
de boiffon font le falut du malade. . 
5°. Si après les faignées, la fiévre 
continuoit à être très-forte , il faut l'a- 
battre , en donnant une cuillerée, 


toutes les heures, de la potion, N°. 10, 


jufqu'à ce qu'elle ait diminué, & en- 
fuite de trois en trois heures , jufqu'à 
ce qu'elle foit rrès-modérée, ne 


Mr ErérrRe 
$. 234. H furvient fouvent, dans 
cette maladie, des faignements de nez, 
‘ & quifont très-falutaires. ` | 
Les premiers fignes d'amendement 
font l’amolliffement du pouls , qui ne 
perd cependant tout à fait fa dureté 
que quand la maladie eft entiérement 
terminée ; la diminution du mal de 
tête, l'augmentation des urines, la di- 
-minution dans leur rougeur , un com- 
mencement d'humidité fur la langue. 
Tous ces fignes favorables vont en 
augmentant; & entre le neuvième &. 
le quatorzieme , il furvient ordinaire- 
ment, fouvent après quelques heures 
d’ orage, des felles beaucoup plus abon- 
: dantes , une grande quantité d'urine’, 
qui dépofe un fédiment d'un ‘blanc 
roux, au deffus duquel l'urine refte très- 
Claire & d'une couleur naturelle, & 
des fueurs plus ou moins abondantes. 
En même temps les narines & la bou- 
che s’humeétent ; cette croûte feche & . 
brune, qui couvroit la langue , & que 
rien ne pouvoit enlever , fe difipe 
d'elle-même; le goût revient, la foif 
diminue , la clarté des idées renaît, 
l'afloupifflement fe diffipe , le fommeil 
& les forces reviennent. Après cette 
époque, il faut donner la potion N$. 23. 


ARDENTE 36 
c mettre le malade au régime des 
convalefcents. On peut, au bout de 
huit ou dix jours , redonner la même 
potion. Chez quelques malades les uri- 
nes ne dépofent jamais, mais ils gué« 
riflent très-bien fans cela. 


6. 235. On juge que le mal empire 


fi le poulsrefte dur & perd de fa force, 
fi le cerveau eft plus embärraffé, la ref- 
piration plus gênée, les yeux, le nez, 
les levres , la langue plus fécs, la voix 
plus changée. Si à ces fymptômes , fe 
joignent le gonflement du ventre, la 
diminution des urines, un délire con- 
tinuel, l’angoiffe , l'égarement des 
yeux, le mal eft prefque defefpéré ; 
& le malade n’a plus que quelques heu- 
res à vivre, quand fes mains, & fes 
doigts font continuellement en mou- 
vement, comme pour chercher quel- 
que chofe fur fes draps ; c’eflce qu'on 
appelle chaffer aux mouches, 
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-> (Des fiévres putrides. 


Le 


6.236. Q PRÈS avoir parlé des ma- 
. Tadies fiévreufes , -qui dépendent de 
l'inflammation du fang je parlerai de 
celles que produifent les matieres cor- 
rompues, qui croupiflent dans l’efto-, 
. mac, dansles boyaux,dans les vifceres 
du bas. ventre , ou qui-ont déja palé 
dans lefang.-On les appelle fiévres pu- 
trides,ou quelquefois fiévres bilieufes ; 
quand la corruption: de la bile paroît 
_avoirle plus de part à la maladie. 
$.237. Cette maladie s'annonce fou- 
vent plufieurs jours à l'avance , par 
un, grand abattement une pefanteur 
de tête , des douleurs de reins & de 
genoux, la bouche mauvaife le matin, 
peu d'appétit, un fommeil inquiet, 


Ke 


quelquefois au mal de tête exceñf- 


pendant plulieurs jours, fans aucun 
autre fymptôme. Enfuite il furvient un 
frilon , fuivi, d'une chaleur âcre & 
féche; le pouls, qui eft petit & vite 
pendant le friflon, s’éleve pendant la 

chaleur , 
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chaleurs, & eft fouvent très-fort, mais il 
n'a pas la même dureté que dans les ma- 
fadies précédentes à moins que la fiévre 
putride ne foit compliquée avec une fié- 
vre inflammatoire, ce qui arrive quel- 
quefois, Pendant ce temps-là, le mal de 
tête eft ordinairement très-violent ; le 
malade a prefque toujoursdesnaufées,& 
même quelquefois des vomiffements,de 
 V'altération, des rapports défagréables, 
la bouche amere il urine peu.Cettecha- 

leur dure plufieurs heures, fouventtoute 
la nuit; elle diminue un peu le matin, 
& le pouls;toujours fiévreux, l’eft alors 
un peu moins, le malade fouffre moins, 
mais il eft très-abattu. : ue 

. La langue eft blanche, fale, les dents 
{e faliffent, lPhaleine a une mauvaife 
odeur. La couleur, la quantité, & la 
confiftance des urines varientheaucoup, 
Quelques malades font referrés, d'au- 
tres ont fréquemment de petites felles 
qui ne les foulagenr point. La peau eft 
quelquefois féche, d'autrefois il ya de 
la tranfpiration , mais qui ne fait aucun 
bien. La fiévre redouble tous les jours, 
& fouvent à des heures irrégulieres. Ou 
trele grandredoublementqu’onobferve 
Chez tous les malades , il y en a fou- 

vent de-petits chez quelques-uns. ! ` 

* Fomel. M 


266. FIEVRE. : 

. .238.Quandle mal eft abandonné 4 
lui-même , ou mal {oigné , ou plus fort 
que les remedes, ce quin’eft pas rare, 
la fiévre -augmente , les redoublements 
deviennent plus longs, plus fréquents , 
irréguliers ; il n’y.a point de bons mo- 
ments; le ventre fe tend comme un bal- 
lon, ce qu'onappelle météorifme ; les 
rêveries furviennent; le malade ne fent 
plus fes befoins, & fe falit dans fon lit; 
il refufe les fecours, parle continuelle- 
ment, avec un pouls vite, petit, irrêgu- 
lier. Il paroît quelquefois de petites ta- 
ches, d'un brun livide , fur la peau, fura 
tout du col, du dos, & de la poitrine. 
Toutesles matieres,qui fortent du corps 
du malade , ont une odeur très-puante; 
il furvient des mouvements convulfifs , 
{ur-tout au vifage; il ne fe couche que 
fur le dos, X tombe infenfiblementvers. 
les pieds du lit; zl chaffe au mouches ; 
le pouls devient fi petit & fivite, qu'on, 
ne peut qu’à peine le fentir, & point le 
compter.Langoiffleparoîtinexprimable 
il coule une fueur de détreffe,la poitrine 
s'emplit & l’on meurt miférablement, 

6. 239. Quand la maladie eft moins 
violente , ou qu’elle eft bien traitée, &. 
que les femedes réuffiffent, le mal refte, 

quelques jours dans l'état décrit(S.2 37-) 
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fansempirer & fans diminuer ; il ne fur- 


vient aucun des fymptômes ( 6.238.) ; 


mais, au contraire, tous les fymptômes 


diminuent, lesredoublements fontmoins 
longs & moins violents, le mal de tête 
plus fupportable, les felles font moins 
fréquentes , plus abondantes , & foula- 
gent; les urines coulent abondamment, 
quoiqu'elles continuent à varier , on re. 
couvre un peu de fommeil, &jil eft plus; 
tranquille ; Ja langue fe nettoie , & cha». 
que jour la. fanté fait quelques, progrès.. 

§. 240. Cette maladie n’a pas,de terme. 
fixe, ni pour guérir ni pour tuer. Quand, 
elle ch très-violente, ou mal conduite , 
elle tue quelquefois le neuvieme jour ; 
fouvent l'on. en meurt..du ur. 
au vingtieme ; quelquefois feulement. 
environ le quarantieme , après avoir.eu 
des alternatives de mieux & de pire. … 

Quand elle eft légere, elle. eft quel: 


quefois guérie au bout.de. peu dejours, > 


après. les premieres évacuations, Quand 
elle eft grave, il y a des malades qui 
ne font hors de danger qu'au bout de: 
fix femaines & même plus tard; mais 
il eft vrai que,ces maladies fi longues ; 
dépendent. fouvent , en grande partie 
du, traitement, &. qu'ordinairement 
le cours en doit être décidé entre le 
M2 
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guatorzieme & le trentieme jour, 
. $: z4r. Le-traitement des fiêvres de 


cètte efpece ; confi fe dans les remedes 


féivants. 
19. On met le male à au site: x 
guoiqu ’il ait le ventre libre, quelquefois 


même un peu de diarrhée , il faut éga- 
lement lui donner tous les jours un lave- 
ment. Sa boiflon ordinaire doit être de 


la limonade; qu'on prépare avec le jus 
dé citron j ‘un peu de facre & de l'eau, 


ou la tifanne N°: 3. L'on peut, aulieu 


du jus de citron, employer le vinaigre, 
duifait , avec le’ fücre & l’eau, ‘une boif- 
fon agréable & très-faine. | 

2°, S'il y à inflammation ce qu'on 
connoît pat la force & Ta dureté du pouls 


& par le tempérament du malade; s'ib 


cft fort & robufte, ou s'ileftéchauffé par 
quelqu’une des cains marquées(s 232), 
il faut faire une faignée , & même, sil 
eff néceffaire, une feconde quelques héis 
res après. Mais j'avertis quetrès-fouvent 
iy a point d'inflammation, & qu'a- 
lors la faigaée feroit nuifible. 

es Quand le malade a fait pendant 
mer jours, un ufage abondant de 'ces 
boiffons, s'il a encore la bouche tFèS- Mau 
vaife' 3 ‘ec de fortes envies de” vomir, on 
Ri dipoi poudie N°, 34. délaçés 


Ets 
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dans-un demi-pot d'eau tiede , dont il 
‘boit un verre tous les demi-quarts d'heu- 
re. Mais comme ce remede fait vomir, 
il ne faut le prendre que quand on eft 
für qu'il n’y a añcune circonftance qui 
‘doive en empêcher l'ufage; ces circon- 
ftances feront indiquées dans le-chapitre 
des remedes de précaution. Si les prer 
miers verres faifoient vom abondam- 
ment, on men donnéroic plusi; & l'on 
fe contenteroit de faire boire une très= 
grande quantité d'eauiriede ; s’ilsne pror 
duifentpas cet effet,-on continue jufqu'a 
Ja fin, Ceux qui craindroient ce'remede, 
qui eft ce qu'onlappellé ordinairement 
. l'émétique, pourroient prendre-celni N°. 
3 sen buvant aufi beaucoupd'eau tiéde, 
quand il opéreroit; mais le premier eft 
à préférer dans: les cas graves. | L'onne 
doit au refte jamais employer ni lun ni 
l'autre quand il:y a inflammation ;ice fe+ 
roit alors donner un vtaïpoifon; & mê- 
me, fi la fiévie eft très-forte, quoique 
fans inflammation , l’on ne doit pas s'en 
fervir, 2% a ! 
z! Lemomentdeles donner, c’eft après 
Je redoublement ; quand la fiévre a beau 
coup baifé. Ortirairement après avoir 
fait vomir ; le remede N°. 34. purges 
le N£,,3 54 opére plus rarement cet effets 
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1o Dès que les vomiffements ont fini, ótt 


“recommence là tifänne, & il faut bien. 
4e garder de donné du bouillon àtta 


‘viande au malade, foùs prétexte qu'il eft 
purgé. Les j jours füivänts on continue 
comme les premiers ; mais comme il eft 
important de -ténir le-ventre ‘libre, ‘il 


‘faut prendretous les jours, dans la ma- 


tinée , la tifanne N°. 32. Cenxpourqui 
élle feroit trop difpendieufe, yfupléeront 
en mettant tous les jours le quart: de la 
poudre NS. 34 dans cinq ou fix taffes 
d'eau , dont ils prendront une tañfe tot- 
tés les deuxheures en commençant de 
Fe matins Mais fila févre étoit très- 
orte, le:N®, 32. doivêtre préféré. : 

AL A Après l'effet de l'émétique , ‘fi la 
févre continue! fi les felles reftent puan- 


e 


tes, fi'le ventreieft un peu tendu, fi les 


ürines ne coulent pas! abondamment | pil 
faut donner, : de deux en deux heures“, 
une cuillerée de'la ‘potion N°: r0,, ‘qui 
_ärrête la putridité & abat la fiévre.Quand 
le mal'eft très-preffant:; on peut en don- 
ner toutes les heures. 
tig g.. ‘Quand’, malgré: ces Kiisi -la 
fiévre continue, :& que: le cerveaun'eft 
pas net, que le malade: a de violents 
Maux de tête., Ou de Finquiétude, if faut 
mettre au gras dés jambes les emplâtres 


st pl ti 
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véficatoires. N°. 36. & les lailfer fuppu- 
rer le plus long-temps qu’il fera poffible. 

6%, Quand la fiévre eft très-forte,il faut 
abfolument retrancher toute nourriture. 

7°: Quand on ne peut pas donner l’é- 
métique, l’on doit donnerle matin, deux 
jours de fuite, trois prifes de la pou- 
dre N°,24. à une heure de diftance l'une 
de l’autre ; ce remede procure quelques 
{elles bilieufes, qui abattent beaucoup 
la fiévre, & diminue confidérablement 
la violence de tout le refte de la mala- 
die, On l'emploie avec fuccès dans les 
cas où la fiévre trop forte, empêche ré- 
métique, & l’on doit fe borner à cere- 
mede , toutes les fois qu'on eft certain 
fi les circonftances du mal permettent le 
vomiflement ; -dont on peut d’ailleuts fe 
pañler dans un très-grand nombre de cas. 

8%.Quandlemal La bealicôup diminué, 
que les redoublements font foibles, 8 
que le. malade eft quelques heures fans 
fiévre, on doit difcontinuer l'ufage jour- 
palier des boiflons purgatives, mais l'on 
continue celui des tifannes ordinaires , 
& l'on faittrès-bien de donner ; de deux 
en deux jours ; deux prifes de la pou- 
`- dre N°, 24, qui prévient très-bien toutes 
les fites fâcheufes de la maladie. 

9°. Si la fièvre à fini pendant la plus 

M4 
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grande partie du jour, ff la langue èf 
bonne , fi le malade a été bien purgé, 
_& qu'ilrefte cependant un accès de fièvre 
tous les jours , ‘il faut donner la poudre 
NS. 14. quatre prifes entre la fin d'un 
accès & le commencement d’un autre, 

& l'on continue quelques jours fur ce 
pied. Ceux qui ne féroiént pas en état 

de fe procurer ce remede , pourroient y . 
fuppléer par la boiffon amere N°. 37, 
dont ils prendroient quatre verres à dif- 
tances égales entre les accès. 

1$. Comme les organes qui fervént 

à la digeftion, ont été extrêmement fa- 
tigués dans cette maladie, il eft très-im- 
portant de fe ménager long-temps pour 

la quantité & la qualité des aliments, 
Et. de prendre de l'exercice , dès que les 
forces le permettent, fans quoi l’on pour- 
roit tomber dans quelque maladie de 
langueur. ; 


CHAPITRE XVIL 


Des Fiévres malignes. 


§. 242. Dock fiévres malignes 
celles dans lefquelles le danger eft plus 
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irand , : que des fymptômes: né fontief. 
frayahts, Ellés font du:mal fans paroître 
‘dangéreifes.; c'eft., comme on l'a fort 
bien dit,umchienquiimort fansabboÿer. 
shg agge Lecaraéterediftinétifidesifé. 
vres malignes; c'eft la perte totale ides 
forces dès le commencement. Elles dé- 
pendent d’une corruption des humeurs, 
_iquiefpernicieufe au: principe des for. 
ces jidant la deftruétiomeftiprécifément 
_ Ja-cauife. dunpeu idb violènce des acôt- 
dents, parce qu'ancuñiorganernteft plus 
en étatde faire une défenfe vigoureule, 
contre la caufe deila maladie! : : = 
Si au moment où deux armées vont 
bartre, ‘ônenleve A Pune prefque tou- 
tesfesarmes,le combat fera peu violent, 
peu bruyant; horriblement !meurtrier: 
Lefpe@tateur, qui i fans s'appercevoié 
de cedéfarmement ; ne jugeroitidu cat< 
nageiqui fe fait que: par lle: bruit i, feroip 
extrêmement trompe. Le nombre des 
morts fera prodigieux iil ledtété beang 
coup moins} & lé bruit “plùs grand ja 
les combattants avoientiétéarmés deiparc! 
ga d'adbefp: dr pise vou +43) 25% 
.fJ 244. les caufesde' cette maladie 
font, un long ufage! de viandes, fans: 
dégames ; ‘fans fruits, fans acides”; des 
aliments j mal-ègnlitionnes., hi 
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des:chagrins:; z:uab #a JUACTONI HR IE 
~ Ÿ 245. hesfymiptômesl desfiévres mat 


ces, dé-défaillange désécommencement 
du:mal, ce qui ef toujours ficheux;poiht 
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Me bon fommeil, fouvent un demi-affou- 
piffement ; une rêverie légere & fourde, 
«qui: fe manifefte fur-tout par l'air: ex- 
-traordinaire & étonné du malade, qui 
paroît s'occuper profondément de quel- 
que chofe, & qui ne penfe à rien ; quel- 
ques malades. ont cependant des rêveries 
-violentes ; prefque tous un fentiment de 
pefanteur d'autrefois de férrementdans 
‘le voifinäge du creux de l'eftomac. ` 
Lermalade paroît avoir beaucoupd’an- 
goiffe, Il a quelquefois de légers mou- 
vements convullifs dans le vifage , dans 
les mains ,& même dans les bras & les 
jambes; à fs fens paroiffent s ’engourdir ; : 
Jai vû plufiéurs malades-les perdre: tous 
les cing; &tquelques- “uns fe- guérir. 11 
n'eft point rare de voir des malades, qui 
he voient , n'entendent, ni ne parlent. La 
VOIX S 'altere 8 'affoiblit, quelquefois elle 
fe perd entiérément.: :Quelques-uns ont 
une douleur fixe dans quelque partie du 
‘has ventre; elle dépend d'un engorge- 
(ment, & finit fouvent par la-gangrene ; 
‘aufi ce fymprôme eft très- fithet z | 
‘La. langue eft quelquefois’ très peu 
‘changée; d'autrefois chargée d’un fédi- 
mené d'un jaune bruns plus rarement. 
féche que dans'les autrés efpeces de fié- 
vre; asie cependant F relem 
Mo. > 
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ble exaétement à une langue long-tem ps 
UNGE: sia aaa daane 
~; > Le ventre refte quelquefois très: mol, 
¡d'autrefois il eft tendu. Le pouls eft foi- 
-ble , quelquefois affez régulier, toujours 
-plus vite que dans l'état naturel , quel- 
„quefois. même très-vite, & je Pai tou- 
jours trouvételquand leventreétoittendu. 
. … La peau neft fouvent ni chaude,ni fé- 
che, ni humide; elle.fe couvre fouvent 
.detâches pétéchiales, ( ce font de petites 
tâches d'un rouge livide ) fur-tout au col, 
autour des épaules , au dos ; d'autrefois 
-ce font de plus grandes tâches brunes!, 
comme après des coups.de bâton. 
..… Lesurines font prefque toujours crues, 
c'eft-a-dire, moins colorées qu’à Pordi- 
naire. J'en ai vû qu'on ne pouvoit point, 
à l'œil, diftinguer du lait. H y aquel- 
quefois une diarrhée noire & fétide, qui 
eft mortelle fi elle ne foulage pas. 
.… Al fe forme chez quelques Imaladés,, 
des ulceres livides dans l'intérieur;de la 
bouche & dans le palais, D’autrefois il 
fe fait des dépôts dans les glandes qui 
font aux aînes , fous les aiflelles, entre 
les oreilles & la machoire ; ou il fe for- 
ane une gangrene dans quelque partie, 
aux pieds, aux mains, au dos. Les forces 
Xe perdententiérement., le cerveau sengs 


Le 
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barrafle tout à fait , le malade, étendu 


„fur fon dos, meurt fouvent avec descon- 
vulfions, ‘une fueur prodigieufe ; X la 


poitrine embarraffée Quelquefois ce font . 


deshémorrhagies quituent;ellesfontpref- 
-quetoujoursmortellesdansicette maladie. 
Ily a dans cettefiévre , comme dans 
toutes lesautres,un redoublement.lefoir. 
$. 246. Le terme deces maladieseft, 
comme celui-des.fiévres pu trides, très- 
irrégulier, L'on meurt quelquefois le fep- 
tieme ou le huitieme jour , plus ordi- 
nairement entre le douzieme & le quin- 
zieme ; fouvent au bout de cinq ou fix 
emaines ; cela dépend dela force deila 
maladie. 11 y en a dontles commence- 


mentsfont-tout à faitlents , & pendant 


‘lespremiersjours , le malade, avec beau- 


.coup de foibleffe & un airtrès-changé, 


-fe croit à peine malade. cé i 
len eft du terme de la guérifon com- 
me de celui de la mort. Il ya des mala- 
des hors de danger au bout de quinze 
jours, même plutôt, d'autres feule- 
ment au bout de quelques femaines, i 
Les fignes qui annoncent une gyérifon 
font; un peu plus de force dansle pouls, 
des urinespluscuites;moins d'abattement 
& de découragement , le cerveau plus 
„net, une chaleur égale , une-fuéurchau- 
“de, médiocrement abondante; fans ana 
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goiffe, le retour dés fens perdus pendant 
‘la maladie, - quoique ce‘ine foit point 
‘un mal, quand le malade devient fourd, 

‘fi en ième temps les! autres Symptômes 
S'âämändent. : 

Cétte maladie laiffe “Hate 
beauconp de foibleffe, &'il faut un long 
temps: avant queles’ malädès aient Tp 

entiérement leurs forcés. 21., 

-Ș. 247: 12u eft plus important, dañs 
-cette maladie | foit pour le malade, foit 
pour les: affiftants , que dans aucune au- 
tre, de'rafraîchir & de purifier l'air. 1] 
faut fouvent: brûler du vinaigre dans la 
Chambre, & av oir pia toujours pie. 
fenétre ouverte o! 

c2; La dicte doie être liete & dipie, 

“on peut donner du jus d'oféille avec 
«de l’eau, :mettré du jus de citron dans ` 
les bouillons, farineux, manger des fruits 
aigres, comme priota: grofeilles, me- 
tifes ,: & i polr .ceux qui font en état, 
citrons, - oranges‘, “grenades. i 
Le E ‘ôn- doit L'abus à les linges tous 
les deu jours. 3 
“Ea figaéé eft rarement nécef- 
ne & les exceptions ne peuvent être 
:dérerinées sûrement , qui en at le 
a ! 
Seyra lavétibrase: font Gone: très» 
pe néceffaires 3 squelquefois dangereux, 
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16% Laboiffor ordinaire-doit' être une 
PAT orge’ -retidué aigre * avec l'efprit 
‘acid du N°. 1o;dontüner üh quartd’ on- 
ce fur un pot de tifanné';ioùla limonade. 
E 13 DHiere: important ft évacuer les pre- 
‘miérés Voies noth il! yá ordinairement 
nideigrande quantité de matiéres corrom- 
spires, °Porrrtéelà (l’on donne ta poudre 
NB 58 0 ordiiäirefient après fonet- 
fete maladeetmioix at moins peri- 
«dant: itjaelgueshenres; Jİ eR tréstimpor- 
itant de donner ce réméde dans lés éom- 
"ménéements; ; mais res on l á négligé, 


NRA à BC qu 7 Yet encore 
UA, peu delforcet dui: malade,Je l at donné, 
“Btavecin fucvès marqué,leviigtiemejour. 
189. Après! avoirsenlevé 4: parce të- 
mede , une grande partie des matierés 
quiricontribuént àl'entreténir ia Révre š 
'onfait.prendre de-deux jbus tun, tant 
que larmaladiei daren . quelquefois. imene 
æoûstlés jours, Ane -prife cdewreme đe 
tartre & de rhubarbe N° 38: Ce rémiede 
évacuelesmarieres:cofrotpües,| prévient 
la corrpprion: ce des’autres:;:chañé, les ivére, 
_fqui fontties-fréquents: dans: Tes maladies | 
‘& qnes le:maladerrend' pulgir jat- 
ideifus &:par: deffous:: &zquione fou- 
ent “beaucoup de: arts anx accident 
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bizarres qu'on iobferve ; enfin:il fortife 
“les inteftins , &-fans arrêter les évacua- 
tions néceffaires; il modere la diarrhée 
_.guand-elle eft nuifible. thios itu ts 


-la diarrhée & favorife la- trabfpiration. 


gué; ilagit commecordial & antiputride. 
1Sicla diarrhée: Étoittiès-fonte:;: on 
oindroit upesou deux fois. parsjour-à ee 
-ból , vingtgräinse;: creft adiresi) ke fiers 
lin demi-quart d'once , 6u la grofieug 
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d’une très-petite féve de diafcordium, où 
fi l’on n’en avoitpoint , de thériaque. 

11%, Quand, malgré ces fecours, le 
malade refte dans fon état de foibleffe 
& d'infenfbilité, il faut appliquer de 
grands véficatoires au gras des jambes, 
ou à Ja nuque; quelquefois même, quand 
il y abeaucoup d’affoupiflementou d'em- 
barras de cerveau, on les met avecgrand 
fuccès fur toute la tête, On les fait fup- 
purer abondamment, & s'ils fe féchent 
au bout de quelques jours ; onen remet 
d’autres, il faut entretenir long- temps 
l'écoulement. 

129, Dès que le mal eft affez amendé 
pour que le malade foit quelques heu- 
res avec très-peu où point de fiévre , il 
faut profiter de cette intervalle pour don- 
ner fix, ou au moins cinq prifes du re- 
mede N°. 14, & réitérer la même dofe 
le lendemain ; ce qui arrête les accès ; 
on continue à-en donner deux dofes po 
dant quelques jours. 

13%. Dès qu'il n’y a plus de fiévre , 
onmet le patient au régime des conva= 
lefcents; & , fi les forces ne réviennent 
pas , on lui donne avec fuccès, pour les 
rétablir plus vîte, trois prifes par jour, 
une à jeun,& l’autre douze heures après, 
de la thériaque des pauvres N°. 42 , qu'il 
feroit à fouhaiter qu'on introduisit dans 
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toutes les apothicaireries comme ün es 
‘cellent flomachique, fort à préférer à cet 
égard à l’autre thériaque , qui eft une 
compofition ridicule, chere & fouveńt 
dangereufe. 1l eft vrai que celle des pau- 
vres ne fait pas dormir, mais quand on 
veut procurer du fommeil, il y a beau- 
coup d’autres remedes qui valent mieux 
que la thériaque, Ceux qui necraindront 
_ pas la dépenféjau lieu du remede N8. 42. 
continueront à prendre tous les jours, 
pendant quelques femaines , trois mie 
du remedeN®£, rv: 

$. 248. Lona, dans les campagnes 
fur le traitement de ces fiévres, un pré- 
jugé qu'il faut détruire , non feulement 
parce qu’il eft faux 8 ridicule, mais en- ` 
core parce qu'ileft dangereux.L'’onimas 
gine que: des animaux peuvent'attirer le 
venin; pour cela on met ou des poules; 
ou des pigeons: ou des chats, ou dés 
cochons de lait, aux pieds:ou fur la tête 
du malade, après les avoir ouverts envie: 
On les retire quelques heures après, cor- 
rompus & répandants une odeur horri: 
ble; & lon fe perfuade ique c’eft le ve: 
nin dont ils fe font chargés, qui eft la 
caufe de cette infection, mais c’eft une 
erreur ; ils puent , non point parce qu'ils 
onttiré le venin, mais parce qu'ils fe 
font pourris par l'humidité & par lacha- 
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eur; & ils n’ont que l'odeur qu'ils au- 
soient fi on les avoit mis dans tout autre 
endroit , que le corps d’un malade , éga- 
lement chaud & humide. Bien loin d'ô- 
ter le venin, ils augmentent la corrup- 
tion, & il n’y auroit qu'a appliquer plu- 
fieurs de ces animaux fur un corps fair, 
dansite lit, & le:laifler long-temps dans 
cetäir,pour luidonnerune fiévre malipne. 
-.::Dahs le même but ,| on atrache ‘un 
mouton au pied du lit pendant plufieurs 
heures, ce qui n’eft pas auffñi dangereux, 
quoique ce.foit toujours un mal; parce 
que plus il y a d'animaux dans la cham- 
bre plutôt l'air eft corrompu, mais ce 
qui eft tout aum peu fenfé. 11 eft bien 
certain que lés animaux, qui énviron- 
nent le malade , refpirent le venin qui 
fort de fon corps, & peuvent en être in- 
commodés tout comme les perfonnes qui 
le foignent , mais ils n’en font pas fortir; 
au contraire eñ contribuant aufi à cor: 
rompre l'air, ilsaugmentent la maladie. 
Du faux principe on tire une fauffe con- 
féquence; l'onidit , que, fi le mouton 
meurt, le malade guérira ; ordinaire- 
ment le mouton ne meurt pas, &quel- 
_ quefois cependant le :malade guérit ; 
d'autrefois ils meurent tousiles deux. 

: Și x49, Souvent la. caufe:qui produit 
les fiévres malignes ; s'allie avec d'aus 
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tres maladies, &-en augmente etrème: 
ment le danger, Elle fe mêlé , par exeme 
ple, avec le venin de la petite vérole ; 
& celui de la rougeole. On le connoît 
par la réunion des accidents qui ca- 
ractérifent la malignité avec les fymp= 
tômes de ces maladies, Ces cas-font.exà 
trèmement dangereux; ils demandent 
toute l'attention d'un Médecin , & il 
n'eft pas'poñlible d'en preferire ici le trai- 
tement qui dépend en général de la com+ 
binaifon duitraitement'des deux mala- 
dies; mais la; malignité demande ordis 
nairement de plus d'attention. 


Ey 


CHAPITRE XVIIL 


Des Fiévres d'accès. 


f. ne fiévres d'accès, que Je 
peuple appelle fiévres tremblantes,»fone 
» celles qui, après un accès de quelques 
» heures, diminuent fenfiblement;ainf 
» que tous les fymptômes, & ceflenr 
» enfin abfolument ; de façoncependant 
» que l’accès revienne en fuite.» 2 

Elles étoient très-fréquentes dans ce: 
pays, ilya quelques années , on peut 
dire qu'ellesy étoient épidémiques; elleg 
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Tont beaucoup plus rares Ab cinq ou 
fix ans, dans la généralitédu pays; mais 
il y en a toujours un aflez grand nombre 
dans tous les lieux où l'on refpire Fair 
marécageux des environs du Rhône , & 
dans quelques autres endroits fitués dans 

un air à peu près femblable, 
> $. 251.1] y enade plufieurs efpé- 
ces, qui tirent leurs noms de l'ordre 
cun lequel. les accès reviennent, 

 Sil'accès revient tous les jours, c’eft 
où une vraie quotidienne, ou une double 
tierce. On peut les diftinguer l'une de 
l'autre, en ceque, dans laquotidienne, 
Fes ais font longs &fereffemblent tous; 
elle r'eft pas fréquente. Dans la double 
tierce ils font moins longs , & il yen a 
alternativement un plus léger & un plus 
forte i 

Dans la fiévre tierce , les accès re- 
viennent de deux jours l'un: : 

+ Dans la quarte , ils reviennent feule- 
ment le quatfieme jour; & ile Lire 4 
deux jours de bons. i | 

Les autres efpeces font très-rares. ai 
vů une véritable quinte , & üne vérita- 
ble feptimane qui revenoit tous les di~ 

purs he 

Ç api ibe premier accès de fiévre `’ 
ion attaque {fouvent dans le 

empe qu'où fe :crüir le mieux portant 


EM 
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D’autrefois il et précédé par un fenti? 
ment de froid & d’engourdiffement , 
qui dure quelques jours avant que. l'ac- 
cès fe déclare. Il commence par des bäil- 
Jéments , des lañitudes ;-une foiblefe ; 
des froids , des friflons, des tremble- 


ments; par la pâleur deséxtrêmités, par 


des naufées, & quelquefois par.un vo- 
miflement. Le poulseft vite, foible &. 


petit, &:la foif afez grande. 
>> Au bout d'une heure oua , rare- 


ment trois ou quatre, il. fufvient une: 
chaleur qui augmente infenfiblement & 
devient extrême. Alors tout le corps 
devient rouge , :l'anxieté diminue , le 
pouls eft plus fort & plus grand, la foif 
eftexceffive; le malade fe plaint.d'un 
mal de tête violent , & d'une douleur 
danstous les membres; mais d'une dous 
leur différente de celle qu'il fouffroit 
pendant le froid, enfin après avoir. été 
dans Cette chaleur pendant quatre, cinq, 
fix heures, il tombe dans une fueur.gé- 
nérale de quelques heures. Tous les fymp- 
tômes dont on vient de parler dimi- 
nuent, & fouvent le fommeil furvient, 
. Après ce fommeil ;. le malade fe re- 
veille fouvent fans fiévre ; il ne luirefte 
alors qu'une laffitüde. & deila foibleffe. 
Quelquefois le pouls, entre.les. accès 
eft dans fon état naturel; fouvent il 
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tefte un peu plus vîte qu’en fanté, & ne 
_ reprend fa premiere lenteur que quelques 
jours après le dernier accès. . 

_ Un des fymptômes qui caraétérifent 
le plus particuliérement ces fiévres, c’eft 
Ja nature des urines que le malade rend 
fur la fin de l'accès. Elles font rougeâtres, 
& elles dépofent un fédiment quireffem- 
ble exactement à de la brique pilée.Quel« 
quefois elles font écumeufes, & il fe 
forme au deflus une pellicule qui satta- 
che aux Côtés du verre, 

$: 25 3. La durée de chaque accès n’eft 
point fixe, elle varie fuivant l'efpece de 
la fiévre & plufieursautrescirconftances. 
Les accès reviennent quelquefois préci- 
fement à la même heure, d'autrefois ils 
avancent d’une , deux , trois heures; 
quelquefois ils retardent d'autant ; l'on 
a cru remarquer que les fiévres, dont les 
accès anticipoient, fe terminoient plutôt 
que les autres ; mais ce neft point une 
regle générale. b 

§. 254. L’ondiftingue les fiévres:d’ac- 
çès en fiévre de printems ou d'automne. 
L'on appelle fiévres de printems , celles 
qui regnent depuis le mois de Février 
jufqu’à la fin de Juin; fiévres d'autom- 
ne celles qui regnent depuis le mois de 
Juillet, jufqu’au mois de Janvier. Leurs 
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caracteres effentiels font les mêmes: cë 
ne font point proprement des maladies 
différentes , mais les circonftances va- 
tiées , qui les accompagnent, méritent 
quelqu’attention, Ces circonftances dé- 
pendent de la faifon, & de la conftitu- 
tion des corps dans ces faifons. Les fié- 
vres de printems font quelquefois jointes 
à une difpofition inflammatoire, parce 
que c'eft la difpotition des corps dans ce 
temps-là ; & comme tous les jours la fai- 
: fon devient plus favorable, elles font or- 
dinairement affez courtes. Celles de l'au- : 
tomne font fouvént mêlées d'un principe 
de putridité, & comme la faifon devient 
fächeufe , elles font plus opiniâtres. 

§- 255. Les fiévres d'automne com- 
mencent très-rarement en Juillet, beau- 
coup plus fouvent en Août ; & leur lon- 
gneur a répandu cette frayeur qu'on a 
des fiévres qui commencent dans cemois, 
Mais le préjugé a cru que leur danger 
venoit des influences du mois d’Août ; 
c'eit une miférable erreur : ilvaut mieux 
qu'eiles commencent en Août , que dans 
les mois füivants,parce qu’elles font d'au- 
tant plus opiniâtres , qu’elles paroiffent 
plus tard, Ces fiévres s'annoncent quel- 
quefois comme des fiévres putrides, & 

Ce n'el qu’au bout de quelques jours 
qu'elles 
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qu'elles fe réglent en févres d'accès ; 
mais ; heureufement il n'y.a pas de dan- 
gera Sy tromper, & à employer le trai- 
tement marqué pour les fiévres purrides. 
Le fédimeént couleur de brique, & fur- 
tout la pellicule au deffus des urines,font 

ordinairement danslesfievres d'automne, 
&t manquent.fouvent dans celles de prin- 
temps.» Dans celles-ci, les urines font 
» d'ordinaire moins rouges, & tirent 
» plutôt fur le jaune; il fe forme , dans 
» le milieu ; une efpece de nuage. Elles 
» dépofent un fédiment blanc, qui eft 
>» d’un bon augure ». 
$.256. Ordinairement les fiévres d'ac- 
cès ne font pas mortelles; ‘celles de 
printems fe diffipent même fouvent fans 
aucun remede, après quelques accès. 
Al n’en eft pas de même de celles d'au- 
tomne quidurent très-long-temps,& mê- 
me quelquefois jufqu’au printems , fi on 
des laiffe fans remedes , ou fi on ne: les 


traite pas bien. ‘42,1 2 


_: 2 Les fiévres quartes font toujours plus 
rebelles que les tierces; ce fonticelles que 
les malades gardent quelquefois pendant 
des années, Dans les pays marécageux , 
‘quand on a ‘là fiévre, non feulement 
Elle eft très-longué , mais elle a de fré- 
gue nies récidives. a 
s A aSpa Quelques accès de fiévre ne 
Tome T, N 
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font pas extrêmement nuifible ; il arrive 
même quelquefois qu'ils produifent quel- 
que changement favorable dans la fanté, 
& détruifent les germes de quelques ma- 
ladies de langueur ; maison fe trompe 
en les regardant généralement comme 
falutaires. S'ils durent long-temps , s'ils 
font longs & violents, ils’ affoibliflent 
tout le corps , ils dérangent toutes les 
fonétions , & fur-tout les digeftions, ils 
rendentleshumeurs âcres,& jettent dans 
plufieurs maladies chroniques,entr’autres 
la jauniffe , l’hydropifie, l'afthme, & les 
fiévres lentes;quelquefois même les vieil. 
-lards & les genstrès-foibles meurentdans 
accès, & c'eft toujours dans le temps du 
froid. 

$.258. L'on a un remede immanqua- 
ble pour la guérifon de ces frévres ; c’eft 
Je Kina ou Kinkina;ainfi l'on eft toujours 
für de les diffiper, & il n’y a de diffi- 
-culté que celle de fçavoir s’il n'y a point 
d'autre caufe de maladiecompliquéeavec 
la fiévre à laquelle le Kina pût nuire : 
s'il yen a; il faut les détruire par leurs 
remedes particuliers (a). 


i (a)Cetadmirable remede n’eftconnu en Europe 
que depuis cent & vingt ans; nous en avons los 
bligation aux Efpagnols , qui le rrouverent au 
Pérou dans la province de Quito. La Comtelfe 
de Chinchon fut la premiere Européenne quien fit 
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§. 259: Dans les fiévres de printemps, 
fi les accès ne font pas violents, fi le 


ufage en Amérique, il arriva d’abord en Efpagne. 


fous le nom de poudre de la Comteffe.Les mai~ 
{ons des Jéfuites en ayantfaitdiftribuer beaucoup, 
il fe répandit fous le nom de poudre des Jéfuitess 
- Ìl a été connu encore fous d’autres noms; on ne 

l'appelle aujourd'hui que Kina, Kinkina ou 
écorce du Pérou.il efluya d’abord de très-grandes 
oppofitions; les uns le regardoient comme un re- 
mede divin, les autres comme un poifon,& lani- 
mofité ayant augmenté les préjugés, il a fallu 
près d’un fécle avant que tous les efprits fuffent 
fixés fur fon véritable ufage, Mais enfin il paroit 
que depuis près de vingt ans l’on eft généralement 
revenu des préventions défavorables à ce remede; 
L'infufifance des autres dans plufeurs cas, fon 
efficace, les cures admirables & fans nombre, 


\ 


qu'il a opérés & qu’il opere tous les jours, le : 


nombre de maladies, très-différentes des fiévres, 
dans lefquels il eft le fouverain remede,fes effets 
dans les maladies chirurgicales les plasfächeufes, 
le bien-être, la force, la gaieté dans laquelle 

il met ceux quien font ulage, ont enfin défillé 
tous les yeux , & on lui donne prefqu’unanime- 
ment le premier rang parmi les remedes les plus 
efficaces, On ne croît plus qu’il gåte l'eflomac, 
qu’il fixe lafiévre fans la guérir ; qu'il enferme 
Le loup dans la bergerie,qu'il jette dans Jefcorbut, 
l'aflhme, Phydropifie, la jaunifle; l’on eft au 
contraire perfuadé qu'il prévient tous ces maux, 
& que, s’il nuit quelquefois , ce weft, comme 
tous les bons remedes , que quand ileft falfifié 
ou mal ordonné, ou mal pris, ou enfin quandil 
fe trouve dans le tempérament quelques finga- 
larités inconnues ( c’eft ce qu’on appelle 
„Jyncrafies y qui en pervertifient l'efec, 
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malade eft bienentre les accès , que fon 
appétit. Les forces , fon frame ne fe 
perdent pas , il ne faut rien faire du 
tout, que mettre lemalade au régime 
des convalefcents. C'eft celui qui convient 
affez généralement à tous ceux qui ont | 
ces. fiévres ; ; parce que fionles mettoit 
au régime des maladies aiguës, on les 
äffoibliroit “inutilement, & fi lon ne 
retranchoit rien de leurs aliments, com- 
me il ne fe fait point de digeftion pen- 
dant tout le temps de l'accès, & que l’ef- 


tomäé eft toujours un peu affoibli par 


Ja maladie, il fe formeroit des crudités 
qui .entretiendroient la fiévre. L’on ne 
doit point prendre d'aliments folides au 
moins deux heures avant l'accès. 

§. 260. Si la fiévre revient, après le 
fixieme ou le feptieme accès , t que le 
malade ne paroiffe avoir aucun befoin de 
purger, .ce qu'on apprendra à connoître 
dans le, chapitre des:remedes.de précau- 
tion, & cequieft rare , on lui donne le 
kina, qui eft la poudre Ne. 14. Quand 
le male. a belgin: d’être évacué , l’ype- 
çacuanha, NS; 35,6 fouvent préférable 
aux purgatifs. : 

Si la. fièvre ef quotidienne, ou dou- 
ble tierce, on en donne trois quarts 
donce, ou fix prifes entre deux accès ; 
& comme l’on n’a que dix ou douze oui 
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ati plus quatorze ou quinze heures, il'ne 
faut mettre qu'une heure & demi d'in- 
tervalle éntre chaque prife.On peut pld- 
cer deux bouillons, dans tout ce temps- 
lå, entre deux prifes. parn 

Quand la fiévre eft tierce, il faut en 
donhéruneonce, ou huit prifes'entre lës 
deux accès; on en prend une de trois en 
trois heures. a os 

‘Quand elle eft quatte , j'én donne une 
once & demide la méme façon. ti eft inu- 
tile de vouloir arrêter les accès avec de 
moindres dofes ;c’eft en les donnant trop 
petites qu'on échoue fi fouvent : où crie 
contre le remede, on le croit inntile, 
mais il ne left que par la faüte de ceux 
qui l'emploient: 11 faut qué la derniere 
prife foit donnée deux heurés ‘avant 
Paccès. stone) 
. Souvent, après ces dofes de kina , 
l'accès manque ; mais foit qu'il marque 
ou qu'il revienne } il faut , aprés que fon 
temps eft paffe, en redonher la même 
quantité, qui émporte certainement lè 
fecond accès. On continue enfuite pen- 
dant fix jours de donner la moitié de certé 
dofe , entre leremps qu'auroit rempli les 
accès sils étoient venus; & , pendant 
tout ce temps-là , le malade prend le plus 
d'exercice qu'il peut. : | 

$. 26r, Si les accès font très-forts , lé” 
N 3 
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mal de tête très-violent, le vifage rouge; 
le pouls plein & dur, s’il ya de la toux, 
fi, lors même que l'accès eft paffé,le pouls 
_conferve de la dureté, fi les urines font 
ardentes , la langue fort feche , il faut 
faigner X faire boire beaucoup detifane 
d'orge N. 3. Ces deux remedes mettent 
ordinairement dans l’état décrit $. 259. 
L'on peut alors donner , dans un jour li- 
bre, trois ou quatre prifes de la pou- 
dre N°. 24. & enfuite l'on abandonne 
la maladie pendant quelques accès. Si 
elle ne finit pas, on vient au kina, 

Si le malade, hors même des accès, 
avoit la bouche mauvaife, du dégoût, 
-des maux de reins, des douleurs de ge- 
nou , des inquiétudes, des. mauvaifes 
nuits, on pourroit le purger,avant que de 
lui donner le kina,avec la poudre No. 2 i; 
Qulaporion Neag: oe o o, 
` §. 262. Dans les fiévres d'automne , 
fi elles s'annoncent continues, à peu près 
comme les fiévres putrides, on fait boire 
abondamment de la tifanne d'orge N°. 3. 
& , au bout de deux ou trois jours, fi les 
figaes d'embarras dedans l’eftomac conti- 
puent, on donne le remede N°. 34. ou 
celui N°. 35. (a). Si après ce remede les 


(a) Voyez. 241: les cas dans lefquels on doit 
employer ce fecond remede , préférablement aw 
premier. - 
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fignes de putridité continuent encore,on 
purge avec plufieurs prifes de la poudre 
N°. 24, ou, les gens robuftés, avec celle 


NA 2A quand la fiévre eft tout à fait 


réglée, on donne le kinkina comme §. 
260, 

Mais comme les fiévresd’automune font 
plus opiniâtres , après l'avoir difcon- 


tinué huit jours, quoiqu'il ne foit revenu 


aucun accès, il faut en redonner, encore 


pendant huit autres jours, trois prifes par 
jour, fur-tout fi la fiévre étoit quarte; &C. 
même, dans cette efpece, je lai fouvent. 


fait prendre fixfois de huit en huit jours. 

Le peuple aura de la, peine à fe fou- 
mettre à cette. Cure, quiet coûteufe par 
le prix du kina; maisje wai pas cru que 


cela dût m'empêcher de l'indiquer com- 


me la feule qui foit certaine, car rien 


ne peut remplacer ce remede, c eft le feul: 
P P 


für, & le-feul innocent dans tous les cas. 
L'on a été imbu pendant long-temps de 
préjugés contraires; l'on croyoit qu’il gå- 


toit l'eftomac, & pour prévenir cela on 


donnoit, à manger une heure après. Bien 


loin de. gâter l'eftomac, c'eft le remede 


du monde qui le fortifie & le rétablir le 
_ mieux ;-& c’eft;une courume muifible,, 
quand on. eft obligé de le donner fou- 


b 


vent, que.de mangér une heute après. 
L'on croyoit qu’il laifioit des obftruc- 


N 4 


\ 
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tions , &qwil conduifoit à l'hydropifie, 
fon fait aujourd'hui que ce quiobitrue 
& conduit à Fhydtopiiie,c’eft la longueut 


de la fiévre. Non feulément le kind em- 
pêche ce malheur, mais lors qu’il.eft ar- 


rivé parce qu'on ne s'en eft pas fervi; fon 
üfage guérit cette maladie, En uñ mòt , 
s'il ya quelque maladie jointe à la fiévre; 


quelquefois cela empêché l'effet du kind 


fans le rendre nvinble ;! maïs quand Ia 
fiévre eft feule,, il a toujours fait & fera 
toujours tour le bien pofible, Je parlerai 
dilleurs des moyens qui peuvent y fup- 
piéer quoiqu'imparfaitement. 0 =i 
- Dès‘ qu'on a commencé le kina, il 
faut bien fe garder de fe purger; la put: 
gation redonneroit la fiévre. ` 
6. 263, La faignée n’eit jamais, où 
prefque jamais, néceffaire dans la févré 
quarte qui atraque en automne plutôt 
qü'au printemps, & avec des fymptômies 
de putridité plutôt que d'inflammarion. 
r- $. 264. Le malade doit, ne couplé 
d'heurés avant que l'accès commence , 
boire tous les quarts d'heure, un petit 
verre tiede de thé de furéau adouci. 
avec dûmiel} & fé promener douce 
ment; cela lui procure une légeré füeur, 
quitend'lé froid-; & pät-lä-mêmée tout 
l'accès plus doux. {l continue la même 
boillon pendañt-tout lé temps du froid + 
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K vamia la chäleur eft venue, ‘il peut 
où là continuer ,: où lui fubftituer céllé 
N°. z. qui eft plus rafraichiffante ; maïs 
il meft plus nécelfaire de boite ede’ 
il fufft de ne pas Boire tròp froid. Quand 
la fueur eft finie, on effuie bien le ma: 
läde , & il peut fe lever, Si l'accès étoit 
fort lòng , on poürroit donner, pendant 
la füeur, ùn peu de gris, où quelqué 
autre aliment fermblable, 

N 266! Quelquefois la’ ‘prémiere dofe, 
& même les prémieres dofes de kinà 
purgent. Ce n'elt pas un mal, mais, peñ- 
dant qu’il purge , il n'arrête ordinaïfé 
ment pas la fiévre ; ainfi il faut regarder 
cés dofes comme perdues à cet égard 3 
& en redonner d’autres qui Ceflent dé 
purger, & arrêtent les accès. Si là diar- 
fhée continuoit on le fufpendroit un 
jour , pour donner un demi-quart d oncé 
dé rhubarbe ; eénfuite on le recommen 
ceroit: & , fi la diarrhée perfiftoit y où 
méleroit à chaqué prife, quifzegrains ‘de 
thériaque ; ÿ maïs ce n'ef que dans ce cas 
ĝuon doit le mêler, toutes les autrescho- 
fes, auxquelles on l'aflokie, affoibliffent 
je vertu. | 

“6.206. Avant que l’on connût lufage 
à Fina, lon fe fervoir des autres atmèers, 
quai ont auf beaucoup de qualités, mais 
qui lui sé cependant bien inférieurs, 


N ; 
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L'on trouvera N°. 43 , trois reme 
des de cette efpece,, qui font très- 
bons, .& dont j'ai fouvent éprouvé lef- 
ficace ; mais d'autrefois j'ai été obligé de 
les abandonner pour venir au kina, La 
la limaille de fer, qui entre dans la com- 
pofition dutroifieme, eft très-fébrifuge 
dans certain cas. J'ai guéri avec ce re- 
. mede, au milieu de l'hiver 1753, d’une 
_ fiévre quarte, un malade que je n'avois 
pas:pâ déterminer à prendre du Kina. It 
eft vrai qu’il étoit extrêmement docile 
_pour le régime, & qu’au plus fort de 
l'hyver , il montoit tous les jours à che- 
val,& prenoit d’autres exercices en plein 
air , jufqu'à ce qu’il commençât à tranf- 
pirer abondamment. : 
$. 267. Un autre moyen aifé dont je 
me fuis fervi fouvent, avec un entier 
fuccès contre les fiévres tierces, mais qui 
ne m'a réuffi que deux fois dans les quar- 
tes, Celt de faire fuer abondamment le 
malade dans le temps que l'accès doirve- 
mir, Pour cela, il boit trois ou quatre heu. 
- res a avance, l'infufion de fureau miélée 
comme je l'ai déja dit $. 264, & une 
heure avant le moment du friffon ilfe 
met au lit, & on lui donne „aufi chaud 
qu’il peut le boire , le remede N*. 44. 
J'en ai aufi guéri quelques-unes, & 
tierces & quartes, lan 175 1& en 17 $2 
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en donnant de quatre en quatre heures|, 
entre-lessaccès pla poudre, N?. 45: Mais 
outre. qu'elle m'a manqué -plufieurs fois 
&aqu'elle ne guériffoit.point;aufli prom Pr 
tement, elle affoiblifloit quelques mala- 
des, elle. leur dérangeoit l'eftomac;& 
deux. fois ; quoiqu’elle eut guéri Ja fié- 
vre,, je. fusiobligé. de reçourir -am kina 
pour rétablir entiérementla fanté. Mais 
comme, ces:moyens, font,peu coûteux, 
& réuffiffent fouvent , j'ai cru devoir, les 
indiquer. nv uote. din 

$. 268. L'on vante une quantifé d’au- 
tresremedes pour les fiévres;aucun melt 
aufi efficace, que ceux,que je viens diin- 
diquer ; plulieurs font dangereux: ainfi 
ileft prudent de ne-pas,s’en.fervir, L'on 
débite , depuis quelques années, des 
_poudres fous le nom de poudre de Berlin 
qui ne font qu’un kina mafqué, quel- 
:quefois.entiérement éventé , &t toujours 
„vendu très-cherement. Un kina choiti, 
-& fraîchement préparé, eft fort à pré- 
:férer. r Lila pool 
6. 269. J'ai vå fouvent des payfans 
„qui avoient une fiévre d'accès. depuis 
_plufieurs mois, & qui avoient employé 
beaucoup de mauvais remedes,; & wa- 
voient obfervé aucunrégime. Je me fuis 
.très-bien trouvé de leur donner les re 
.medes N°, 34. ou 35 ; & ie y PER 
N 6 


ses — Faimes 
dant 4telqiiés jotiré, celi Nosgguabres 
téla où eùf dônné lé kiña à chage | 
prifé diquéloû ‘allie avec fuccès, dns ce 
dass Lfeptlou huit grains de limatllédé 
fer( voyez § 269 i ou les äurres fei 
- brifüges, (voyez 4: 266, 267); après 
quofon les miét, peñdänt quelque temps, 
à l'ufage dé- 14 thériaqué dës’ pauvres. 
{voyez 6, 4} arr. F3.) Afin de rérablie 
dës dipeftiénsiqui font tout-à:fair dérane. 
péeg. 1 HIIG 039 00 ET JS, ja 
$. 270. Ily a quelques fièvres d'accès 
“qu'on appelle péfnicieufes, dont chaque 
laceèseft accompagné dés ‘plus violentes 
Tymptômess lé ‘pouls et pent & ihe 
guliers le ntilade ékbéMivemént abattu, 
évanouiffant ftéquehiment!, ayant dés 
“angoïlés ife&ÿtimables ; : des: convul- 
fians, ün afloupiflement préfond, ur dé 
lirécontinuel, désenvies d'aller à là felle 
Ou d’uriner, continues € iantilés: Le mal 
eft rrès-preffänt , Ve malade peut mourir 
“dès le troilièmne acces, & pale rarement 
de fixieme, s’il weft pas bien conduit. Il 
“y a pas ün Momentà perdre, & il n'y 
4 qu'un parti à prendre’, eft dé hii don- 
fier incéflamhiéne lé kiné, comme $ 
260, afin de fipprimer Tés decès fuivant 
Souvent ces fiévres fontompliquéésavéc 
‘Deaucoup de putridité dans les premieres 
oies; guand cette comphéation eft bita 
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démontrée] orni peut, immédiatement 
après lafi d'unaccès, donner uné prifé 
d'ypécacuanaN°:35. & dès que fon effet 
eft fini, con donne le ki Mais je 
m'éténds peu für ces fiévres, parce qu'elles 
nie font pas fréquentes, & que le traite: 
menten eft trop délicat pour qu’on puiffé 
les traiter fans Médecin: J'ai feulement 
voulu les faire conrioître, afin que, 
quand'éllès fé préfenteroient , on fût 
inftruit du danger: t paN 
r271. La mêtne caufe, qui produit 
ices fiévres d'accès , occafionne fouvent 
des maladies qui reviennent périodique- 
“ent à la méme heure, fans frilon, 
-Aans chaleur, & fHouvent fans viteffe dans 
“lé pouls ces maux fuivent préfque tou- | 
jours l'ordre des fiévres quotidiennes ou 
tierces , plus rarementcelui des quartes, 
“J'ai vû des vomiflemients & des enviés 
‘de vomir très-violentes avec une angoifle 
“inékprimable,desoppreffionstrés-fortes, 
des coliqdeslés plùs cruelles', des palpi- 
tations effrayantes, des maux de dents 
“excellifs, dès mauz de tête, & tres-fré- 
“guerent des douleurs inouies fur un 
| œil, Tépaupiere, lefourcil, & la tempe 
da” mièmé côté , ‘avec une rougeur de 

l'œil & ád larmoiément continuel. J'ai 
‘menie va: deux fois, un'gonflement di 
prodigieux; que l'œil fortoir de plùs d'an 
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pouce de la tête; couvert par la paupiere;, 
qui, elle-même, étoit extrémeménten- 
flée, Tous cesmaux-commencent très.ré- 
guliérement. à une certaine-heure , dus 
rent à peu près le temps d'un accès, & 
finiffent fans aucune évacuation fentible, 
Pour revenir précifement à pareille heure 
le lendemain ou le fur-lendemain. kyi 
Il, wy a qu'un remede qui puiffe,ar- 
rêter ces accès, c'eft le kina, donné com- 
me $. 260.Rien ne foulage pendant l'ac- 
cès; & tous les autres remedes ne fuf- 
pendent pas même le mal; mais jai 
guéri, avec le kina , de,ces maux, & 
fur-tout de ceux d'yeux qui. font. très- 
fréquents, qui duroient depuis plufieurs 
femaines , & pour lefquels on avoit em- 
ployé inutilement , faignées, purgatifs, 
_ bains, eaux ; véficatoires, une foule de 
xemedes. Si l’on endonneune dofe fuf- 
Jante , le premier accès eft très-leger ; le 
fecond manque; & je maipoint vå de 
.rechûůte.comme après lesaccèsordinaires 

: de fiévre. Li à 
§. 272. Dans les endroits où fa nature 
ide lair rend ces fiévres fréquentes, l'an 
. doit brûler fouvent, dans les. chambres, 
 fur-tout dans celles où lon. couche, 
quelques herbes ou quelques bois aro- 
matiques ; mâcher tous les jours des 
grains de genievre, & employer pour 
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boïflon une infufion fermentée de cette 
même graine. Ces deux remedes , font 
d’une -très-grande efficace pour raccom- 
moder les eftomacs les plus foibles, pour 
prévenir les obftrutions , & -pour faci- 

liter la tranfpiration ; & comme ce font- 
. Jà les caufes qui entretiennent le plus opi- 
niâtrement ces fiévres , rien n’en préfer- 
vera plus fûrement que ces fecours, qui 
font fi faciles. Le vin N°. 43, ou un vin 
de kina préparé , en faifant minier inie 
once de cette écorce grofférement pilée 
dans vingt onces de vin vieux blanc, 
pendant vingt-quatre heures, font auff 
très-convenables. 


CHAPITRE XIX. 
Des Eréfi ipelles & des piqgôures d’ a- 


NIMAUX. 


DY 


6. 273. Erap , que le peuple 
appelle le violet,eft quelquefois une ma- 
ladie très-légere qui paroît fur la peau, 
fans que le malade ait eu aucune indif- 
pofition ; elle attaque ordinairement le 
vifage , ou les jambes. La peau fe tend, 
devient rude & rouge; mais la rougeur 
difparoît, fi l'on prefe avec le doigt, 


LA 
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& reparoit'dès qu'on le retire. Le malade 
fent, ‘dans là partie, une chaleur brit 
lante qui J'inquiéte , & quelquefois Pem» 
pêche de dormir. Le mal'augménte pent 
dant deux Ou riois jours, refte dans foh 
plus haut période un jour où deux, & 
diminue ; ‘alors la péau malade tombe 
en groffes écailles, & tout eft fini. 
274. D'äntrefois cet une maladie 
plus grave, qui commence par un frit- 
on très-fort , fuivi d'une chaleur brú 
lante , d’un mal de tête violent , de maux 
de cœur où envie de dormir qui ne cef 
- fent quequand l'éréfipelle paroît, ce qui 
n'arrive quelquefois qüe le fecond où 
imême.le troifieme jour, Alors la fiévre 
diminue, les maux de cœur finiffent ; 
mais fouVent il refte un peu de fiévre, 
& du dégoût pendant tout le temps que 
Téréfipelle augmente, Quand il attaque 
le vifage , le mal de tête continue, juf- 
qu'a ce qu'il foit fur fon déclin; la pau- 
piere fe gonfle, l'œil fe ferme, le ma- 
Jade n'aaucun nfoment de :tranquilliré. 
Souvent: le mal paffe d’une joue à Paut 
tre, & fe répand fuccéffivemenr fur le 
front , le col, là nuque p alors la maladie 
dure plus long-temps qu'à lofdinaire. 
Souvent même, fi la maladie eft forte 
la fiévre fubfifte , le cerveau s'engorge, 
le malade rêve , fonétat ef très-dangen 
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réux, &, quelquefois , s’il neft pas très- 
biun fééoth, il fuccombe fur-tout quand 
l'âge. fe joint à la maladie. Un éréfipellé 
très-fort fur le col occafionne unè efqui- 
nancie qui peut être fâcheufe. 

-Quand il attaque là jambe , toute la 
. jâibeenfle , & l'irritétion fe Conan 
que même à là cuifle, 

Dès que l'éréfipelle eft un péu fort, i 
eft couvert de petites puftules pleines 
d'une eau claire comme celles qui fur- 
viennent à une brûlure, qui énfuite fe 
fechent & s’écaillent, J'ai vå quelquefois 
füt-tout quand l’éréfipélle attaquoit le 
vifage , que. l'humeur , qui fortoit de ces’ 
puftules', étoit extrêmement vifqueufe, 
S: formoït dés crontes épailfes qui réf- 
A la aih aux croûtés jé lait o 


dóúze joûte pros lei même état; ge ifin 
ilfe diffipe par üne fuent abondante qui! 
_eft quelquefois annoncéepar un mal-aife, 
accompagné de friflon, & d'un peu d'an- 
goiffe qui durent quelques heures. Pen- 
-dant tout le temps de la maladie , toute! 
là pean eft trés-fechè, & même l'intés 
rieur dela bouche. : 

§. 275. Il eft rare que l'éréfipelle up? 
pure, & quand cela arrive , c'eft toujours 
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une mauvaife fuppuration qui dégénere 
aifément en ulcère. Il y a quelquefois 
des épidémies d’éréfipelles malignes, qui 
fe gangrenent aifément. 

_$. 276.L'éréfipelle change fouvent de 
place; elle fe retire tout-à coup ; le ma- 
lade eft mal à fon aife ; il a des envies 
de vomir , de l’angoifle , de la chaleur, 
l'éréfipelle reparoît ailleurs, &ileft guéri, 
Mais, fi au lieu de reparoître fur une 
autre partie de la peau, l'humeur fe jette 
fur le cerveau, ou la poitrine , le malade 
périt en peu d'heures; & ces change- 
ments funeftes. arrivent quelquefois fans: 
qu'il foit poffible de l’attribuer à aucune. 
erreur du malade ou du Médecin. 

. Quand le tranfport fe fait fur le cer- 
veau , le malade tombe d’abord dans des 
rêveries , avec un vifage allumé, & des. 
yeux trés-vifs ; il devient bientôt phré-. 
nétique , & meurt léthargique.. ` 

Si le poulmonelt attaqué,l'oppreffion, 
langoifle , la chaleur. font inexprima- 
bles. je 

L'humeur fe jette auffi fur la gorge , 

& produit une efquinancié prompte- 
ment mortelle, 

$-.277. ily a des perfonnes pour qui ' 
l'éréfipelle eft une maladie habituelle. 

Si elle attaque fouvent le vifage, c’eft 
ordinairement le côté, & l’œil-en cht à 
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la fin confidérablement affoibli. 
__.278. L'éréfipelle dépend de deux 
caufes: d'une humeur âcre & ordinai- 
rement bilieufe répandue dans le fang ; 
& de ce que cette humeur ne s'évacue, 
pas bien par la tranfpiration. 
. 6.279. Quand le mal eft léger, tel. 
qu'ileft décrit $. 273» il fuffit d'entre-. 
tenir une tranfpiration abondante , fans: 
échauffer, & il ny a rien de tel , dans; 
ces cas-là , que lerégime, & un ufage 
abondant de nitre & de thé de fureau. 
Ainfi l'on fe prive de viande, d'œufs , 
& de vin; l'on vit d'un peu de légu- 
mes & de fruits; l'on boit abondam- 
ment d'infufion de fureau , & l’on prend, 
de trois en trois heures , demi-dragme. 
de nitre ; ou, ce qui revient au mê- 
me ;onen mêle trois dragmes à la quan- 
tité de fureau , qu'on peut boire dans un 
jour. L'on peut auf mettre le nitre en 
bol, avec'de la conferve de fureau, Ces 
remedes entretiennent la liberté du ven- 
tre, & augmentent les urines & la tranf- 
piration, 

6. 280. Quand le mal eft plus gra- 
ve, fila fiévre eft très-forte, & le pouls 
en même temps fort, ou dur, il faut 
faire une faignée ; mais, dans cette ma- 
ladie ; il ne faut jamais la faire abon- 
dante, il vaut mieux, fuppoféqu'on 
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n'ait pas tiré alfez de fang , en faire eñ 
fuite une feconde; & même une troi- 
fième, fi la fiévre eft forte comme celà 
arrive très-fouvént ; elleet même quell 
quefois d’une violence qui la rend ex- 
trêmement dangereufe , & dans des cas 
de cette efpece , la nature a quelques 
fois fauvé les malades en excitant des 
Kémorrhagies dé quatre ou cing livrés : 
& un Médecin éclairé & prudent pent 
prendre fur lui de l'imiter; mais je n'ofe 
pas donner ce confeil à la claffe des Més 
decins pour laquelle j'écris; & ileft plus 
für, pour eux, de multiplier les fai: 
gnées, dans cé cas} qué d'en faire unë 
trop forte. Ces’ fiévres ‘éréfipellateufes 

font fouvent l'effet d'un long échautfe- 
. Ment. Hd Fr 
. Aprés la faignée, on met au régime į 
On donne des lavemens jufqu’à ce que la 
fiévre àit diminué fenfiblément, & l’on 
fait boire abondamment de la tifanne 
d'orge ; N°: io Heti 

Quand la fiévre a un peu diminué ; 

on purge avec le remede N°, 2: , où 
en donnant tous les matins, quélqües 
prifes de crêmé de tartre N°, 4. Là 
purgation eft abfolument néceffäire pouf 
évacuer là bile cr'oupilfante, qui eft or- 
dinairement la caufe premiere de ces érés 
fipelles viòlents..L’on eft même quelques 
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fois obligé , fi le mal eft long , le dégoût 
opiniâtre , la bouche mauvaife , la lan- 
gue fale , s’il n’y a que peu de fiévre , & 
point de crainte d'inflammation, de don- 
ner les remedes émétiques N°.340u35; 
qui, par les fecoufles qu’ils occafon- 
nent diffipent ces embarras , mieux que 
‘les purgatifs. 

Après ces évacuations, ordinaire- 
_mentle mal s’amende , mais il faut ce- 
péndant, quelquefois y revenir le len- 

demain, ou le furlendemain, fur-tout 
file mal eft à la tête. Lespurgatifs font 
le vrai remede de cette maladie quand 
elle occupe cette partie; :en.emportant 
la caufe du mal, ils le diminuent, & 
ils en préviennent les fuites- fâcheufes. 
hs Quand , après les évacuations, la 
Févre continue à être très-forte , il faut 
donner , toutes les deuxheures, & mé- 
me plus fouvent , une cuillerée du re- 
mede N°, Yo. 
Il eft très-utile, quand le mal'eft à 
da tête , de baigner fouvent les jambes 
däns l'eau tiéde; l'on doit même, s’il 
 eft violent, appliquer des finapifmes à 
Ja plante des pieds. J'ai vů ce remede 
“attirer fur les jambes, au bout de qua- 
tre heures, une éréfipelle qui couvroit | 
Je nez X les yeux, Quand le mal com- 
mence à fe difiper par la fueur , il faut 
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l'aider parle thé de fureau & le nitre ; 
(voyez $. 270. ) Il eft utile d'entretenir. 


la tranfpiration pendant quelques jours. 

§. 281. Les meilleures applications 
qu'on puifle employer font 1°, l'herbe à 
Robert, ( geranium Robertianum ) , ou le 
_Cerfeuil, ou le perfil, ou la fleur du fu- 
reau ; fouvent même fi le mal eft léger,il 


fuffit d'y mettre un linge fort doux, que | 


quelques perfonnes poudrent de farine 
féchée. . 
2°, Sily a une bien grande inflamma- 
tion, & qu'on puifle avoir beaucoup de 
régularité, des flanelles trempées dans 
une forte décoétion de fureau , & ap- 
_pliqués tiédes ,-font ce qui foulage le 
plus promptement, J'ai appaifé, par ce 
remede ; les douleurs horribles du feu 
faint Antoine, qui eft une efpece d’éréfi- 
pelle ; nrais cruel, & qui a des carate- 
res finguliers. i 
3°. L'on emploie aufi , avec grand 
fuccès lemplâtre d'émail N°, 46, & la 
poudre d'émail indiquée dans le même 
‘N°. Les farines , cette poudre , les đu- 
- tres poudres vantées dans cette maladie, 
-conviennent fur-tout , quand il fuinte , 
‘des petites veflies, une eau, qu'il eft 
bon d'abforber par l'application de ces 
-poudres , fans quoi elle pourroit écor- 
Cher & même ulcérer la partie:inconvé- 
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nient qu'on peut prévenir encore plus 
fûrement,en perçant ces petites veffies , 
dans leur partie la plus inférieure, avec 
une aiguille, & enles comprimant avec 
des lingespropres, quiexpriment,ët en- 
- levent en même temps cette férofité âcre, 
Tous les autres emplâtres , dans lef- 
quels il entre des graiffes, ou des réfi- 
nes, font très-dangereux ; ils ont fou- 
vent produit la rentrée de léréfipelle , 
fon ulcération , la gangrene. Si les per- 
fonnes fujettes à cette maladie , appli- 
quent quelque emplâtre de cette efpe- 
ce, fur la peau, lors même qu'elle eft la 
plus faine , il furvient d’abord un éréfi- 
pelle. fn p zi 
§. 282. Quand l'humeur d’éréfipelle 
_ rentre, & fe jette fur le cerveau, fur la 
gorge, fur le poulmon, ou fur quel- 
qu'autre partie intérieure , il faut faire 
une faignée , appliquer des véficatoires 
aux jambes, & faire boire abondam- 
ment du thé de fureau nitré. 
. §.283. Les perfonnes fujettes aux éré- 
fipelles habituels qui reviennent fou- 
* vent, doivent s’impofer la loi d'éviter 
le lait, lacrême, tous les alimens gras 
1& vifqueux, les pâtes,les viandes noires, 
les aromates,les vins épais & fumeux, la 
vie fédentaire, les pafions vives,fur tout 
la colere,& s'ileft pofible, le chagrin. El- 
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les doivent vivre, principalement d'her» 
bages, de fruits, de chofes un peu ais 
gres & qui tiennent le ventre libre 3 
boire de l'eau , & quelques vins blancs 
légers, & fur-tout faire ufage fouvent 
de la crême de tartre. Ces attentions 
font importantes, parce que , outre le 
danger de ces fréquents érélipelles, ils 
dénotent un léger vice dans le foie & 
dans la véticule du fiel; qui, fi on le 
néglige , devient enfin très-prave. 
… Des eaux légerement purgatives leur 
font très-utiles, auffi-bien que les jus 
d'herbes chicoracées, & le petit. lait 
bien clair, dont ils feront: très-bien de 
boire trois quartettes tous les matins, 
pendant cinq ou fix mois de l'été, Il 
eft encore plus efficace, s'ils prennent 
en même temps de la crême de tartre, 
& s'ils y mettent du miel. i 
Piqúures d'Animaux. 
irs 3 
$. 284. Comme les piqüures d’ani- 
maux produifent fouvent une efpece d'é- 
réfipelle, j'en dirai un mor. | | 
Nous n'avons de ferpent, venimeux 
dans ce pays que les viperes, .& l'on 
n'en trouve que dans, un ifeul endroit, 
près de Baume, où ily aunewvipériere. 
Nous n'avons point de fcorpions si 
ont 
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ont peu venimeux ; les crapauds ne le 
font pas ; ainfi, les feules piqüures,aux- 
quelles on foit expoté, font celles d'a- 
beilles, de guêpes, de frelons , de cou 
fins, de demoifelles, qui, quelquefois 
procurent beaucoup de douleurs, une 
enflure & une rougeuréréfipélateufe très 
confidérable, qui, fi elle eft au vifage , 
ferme quelquefois abfolument les yeux; 
de la fiévre, des maux de tête,des inform- 
nies , des maux decœur; & fi les dou- 
leurs font violentes , des évanouiffements 
& des convulfions ; fans que jamais ces 
accidents aient de fuites funeftes. {ls 
paflent naturellement au bout de quel- 
ques jours, fans aucun fecours, mais 
On peut les prévenir ou au moins les. 
diminuer & les abréger , 1°. en retirant. 
-d'abord l'aiguillon de l'animal, s'il eft 
refté. i dira 
- 2%, En appliquant continuellementou. 
de l'eau fimple qui affoiblit la force du: 
venin , ou quelqu’une des applications: 
indiquées 6. 281.art, 1. & 2', fur-tout 
l'infufion de fureau dans laquelle on dé- 
laye un peu de thériaque ; ou en cou- 
vrant le. mal d’un cataplafme de mie de 
pain, de lait , de miel & d'un peu de 
thériaque. Ep, : go 
_ 3°. En faifant prendre quelques bains 
de pied. i 
Tome I. 9- 
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- 49.En dimivuant un peudesaliments,. 
fur-tour le foir, i & en buvant: de line) 
fulion dé fleurs de fureau nitréesl ‘huile _ 
appliquée d'abord empêche: quelquefois 
l'énflure de paroître ; & re préviens 
les douleurs, 
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ş. i Te Tafatrimariém de ‘poittine ; 
& la pleuréie qu'on appelle bilieufe , 
font la même maladie. C'eft proprement 
une févre “ne , avec Un engorge- 
ment du pouimon, quieft , ou fans dou 
‘leur, alors on l'appelle péripneumonie 
purride < oubilieufe , ou avec douleur ide: 
côté ( point:) ; on l'appelle pleuréfie:: 
11$, 286. Les fignes., qui diftinguent ces 
maladies des maladies inflammatoiresdu: 
_mêmenom, que j'ai décrites GHap. IV! 
 &V', font un pouls moins Qir , moins 
forti, ‘plus vite, fans qu'il y ait les fymp=: 
tômes qui le rendent tel mêmeidans 
les maladies inflammatoires. ( rit 
47 & 90). La bouche eft te 


BED Euret à Pepe: 
amere , la’ chaleur âcré & féche : le: 
. malade a un fentiment de pefanteut & = 
! de malaife’ dans les-envions de l'éfto- : 
mac, des nauféesi il aile téint moins” 
rouge que dans les péripneumonies &? 
pleuréties inflammatoires!, ‘mais ün pèu 
jaüne; il a l'air défait, les'urines ref . 
fémblent à celles des fiévres putrides, & ! 
non point à celles des fiévres infamma:? 
toires; il y'a très-foüvenr une petite 
diarfhée bilieufe&\très-fétide: ‘La peau” 
eftordinairemént très-féche, leś crachats 
font moins épais, moins rouges ; mais’ 
plus jaunes que dans l'efpece inflamma- 
toia Of PE miene ai BU SP 
§. 287. Le traitement et Te méme” 
que celui des fiévres putridess 241$ 'il 
y a un peu d’inflammaätion, on la détruit: 
par une faignée. Enluite oh donne la ti 
fanne d'orge N°. 3, & dés lavérnenñts',: 
Sc, dés qu'il n'ya plus du tout d'inflame 
mation, ‘la potion émétique ée purga 
tive N°: 34. Mais l'O Aé'peut étre trop: 
attentif à ne la dontiér que quand toute’ 
difpolitión inflammatoire! eft difpée ;' 
l'employer plutôt `: c'eit certainement" 
tuer lé malade; & iPeft affreux de tra- 
vailler par un vomitif ün poulmon’ ‘en: 
flammé &.gorgé de fang ; dont les vaif- 
{eaux crevent par le feul effet de l'expec- 
{toration: Je dois ajoûter cependant que 
2 
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cette difpofition inflammatoire, eftordi- 
nairement de nature à céder aifément;- 
uneou deux faignées fuffifent pour la, 
diffiper,& pour permettre d'employer les : 
remedes que la maladieeffentielle exige. 

Enfuite on peut repurger au bout de 
quelques jours avec le remede N°. 23. 
La poudre Nf.-25. réuff auf très-bien 
comme vomitif.. He AN QE ont 

+ Sila fiévre devient très forte, il faut: 
donner beaucoup de la potion N°.10. 

. Ces maladies font fouvent épidémi- 
ques comme les fiévres putrides fimples. 
1] y en eut une nombreufe épidémie ici- 
en 1753, & le traitement que je viens. 
de propoferme réuffit très-bien. 

: Les véficatoires aux jambes font très-. 
ütiles quand l'oppfeffion ne diminue pas. 
après les évacuations générales. Nous. 
avons vu un retour de cette même épi- 

démie au printemps de 1765 ; & un plus 

confidérable au commencement de cette, 
année 1766. J'ai donné ailleurs l'hiftoire 
de lun & de l’autre (a); ainfi je ne. 

m'y arrêterai point ici: je dirai feule- 

ment que dans l’une & l'autre, & fur- 
” tout dans celle de cette année, la com- 

plication d'infammation a été très-rare,. 


£ (2) Lettre à M. Zimmerman fur l'épidémie 
courante; Laufanne, 176$. Seconde Lertre à M: 
Zimmerman, {ur Pépidemie de 1766, Laufanne à 
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1 & Ía faignée rrès-peu indiquée: lepoint 

-effentiel dela curation c étoit d'évacuer 
les premieres voies, par un vonritif. , 
dès le commencement de la maladie; 
-quand on l'a donné de bonne heure, 
il a fouvent emporté le point & la fiévre ; 
-donné plus tard, fon bon effet n'étoit ni 
aufi für, ni aufi marqué. Après le vomi- 
-tif , qui, fur-toutcette année,a très-fou- 
vent été l’ypécacuanha, le remede le plus 
efficace, c’étoit les véficatoires dont je 
ne puis affez louer lebon effet, fur-tout 
quand on les a appliqués de très-bonne 
heure d'abord après les premieres éva- 
cuations; il falloit les mettre très-grands, 
on les a mis ordinairement aux jambes, 
mais leur efficace eft encore plus mar- 
quée en les appliquant fur le point mê- 
me ; le refte du traitement a confifté à 
favorifer toutes les évacuations, fur-tout 
celles par les felles & par la tranfpira- 
tion ; l’ufage de la crême de tartre , va- 
rié fuivant les circonftances , & fur-tout 
celui d’une boiflon délayante , telle que 
la tifanne de gramen ou chiendent, 
celle N8. 2 , celle N°. 26, ou le petit- 
lait bien clair, ont très-bien rempli cette 
indication. Il étoit très-dangereux d'ar- 
rêterimprudemment les fueurs; leur fup- 
preffion occafonnoit prefque fur-le- 
champ une inflammation a bas vens 

03 
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atre, qui étoit bientôt mortelle s für'la 
- fin de la maladie, quand,elle a été grave, 
il a-fallu purger quelquefois. : .. a 
. 61288. La fauffe inflammation de poi- 
„trine eft un engorgement du poulmon , 
avec | fiévre, produit par des matieres 
extrêmement ténaces, glaireufes, adhé- 
rentes, && non: point par: un vrai fang 
flammatoire,. ou par une humeur pu- 

tride ét; bilieufe, 1: Ra à 

$: 289. Cette maladie attaque plus au 
‘printemps que dans une autre faifon. 
«Lesvieillards,, les enfants foibles & mal 
conftitués, les femmes languiffantes, les 
hommes foibles-& particuliérementceux 
qui fonc ufés par Ja boiflon font les 
perfonnes qui en font le plus fréquem- 
ment attaquées ; {ur-tout fi elles ont pris 
peu de mouvement pendant l'hyver , fi 
elles ont. vêcu-d'aliments vifqueux , fariè 
. DEUX, gras, comme-pâtes:, chataignes; 
bouillies, fromages, Toutes leurs hus 
meurs on acquis un caractere d'épaifif- 
dement vifqueux : elles circulent avec 
peine; & quand, au printemps, la cha- 
leur ou, l'exercice, augmentent le mou- 
vement. tout-ä-coup, les humeurs qui 
trouvent un-engorgement dans le: poul:: 
mon l'augmentent cette partie fe rem: 
plit, & le malade meurt. sn 
-$ 290, L'on recomnoît cette maladie, 
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<19. parce quelles circonftances dont j'ai 
-parlé ont précedé. karp E n ow 
2“. (Par les fymptômes qui la préce- 
dent. Le malade, plutieurs jours à l'a- 
vance, a un peu de toux, une légere 
-oppreffion quand il fe donne du mou- 
-vement, un peu d'inquiétude, quelque- 
fois un peu de mauvaife humeür; le vi- 
' fage eft plus rouge qu'ilne devroit être, 
zila du penchant au fommeil , & dort 

mal, & il a quelquefois beaucoup dap- 

pétit. H 
32. Quand cet état'a duré quelques 
‘jours, il furvient un friffon plus long 
que violent; enfuite une chaleur peu 
forte, mais accompagnée de beaucoup 
d'inquiétude & d'oppreffion. Le malade 
ne peur pas tenir au lit, il vaëx vient 
dans la chambre quoique. près:abattu, 
de pouls eft foible & aflez víte , Jes uri- 
nes ne font quelquefois que peu chan- 
„gées, d'autrefois en petire quantité & 
_affez rouges; il netoufle pas beaucoup, 
& ne crache qu'avec peine. Le vifage 
_.eft ordinairement très-rouge & même 

ilivide ; ‘il né peut (ni veiller ni dot- 
mir, ila des moments de rêveries, dans 
d’autres l'efprit eft libre. ` Quelquefois ,. 
fur-rout chez les vieillards, cet état finit 
tout-à-coùp par un évanouifflement mor- 
tel. D'autrefois l'oppreffion & l’angoifle 
O4 : 
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‘augmentent, le malade ne peut refpirer 
qu'affis & avec un travail cruel: le cer- 
‘veau s'embarraffe tout à fait, le pouls 
eft très-vite & très-petit; cet état dure 
quelques heures & finit auf tout-à-coup. 
§. 291. Cette maladie eft très-dan- 
‘gereufe; premiérement, parce qu’elle at- 
taque des fujets dont le tempérament 
wa pas de reflources ; en fecond. lieu 
parce qu'elle eff prompte , car on meurt 
quelquefois dès le troifieme jour, & l’on 
_pañle rarement Le-feptieme , pendant que 
la caufe du mal demanderoit de longs fe- 
cours. D'ailleurs s’il y a des raifons pour 
employer un remede , il y en a fouvent 
‘d’autres qui l'empêchent; & tout ce 
‘qu'on peut faire , fe réduit à ceci, 
1°, Si le malade a encore beaucoup 
de vigueur, s’il weft pas d’un âge trop 
‘avancé ; fi le pouls a de la dureté, & en 
même temps de la force, fi le temps eft 
fec, & que le vent du nord domine, 
on doit faire une faignée raifonnable ; 
mais fi la plüpart de ces circonftances 
manquoient , elle feroit très-nuifible. 
S'il falloit faire une régle générale, il 
-vaudroit mieux la bannir que l’admettre, 
2°.L'on débarraffe l’eftomac & les in- 
teftins, des matieres glaireufes qu'ils 
contiennent, & les remedes qui réu£ 
fiffent le mieux , font le remede N°. 35, 
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quand il.y a des fymptômes. qui indi- 
quent un grand befoin de vomir fans in- 
flammation ; ou. celui N9.25, qui après 
avoir fait vomir, purge par les felles ; 
fait uriner , brife les glaires qui caufent 
la maladie, & augmente la tranfpira- 
tion. Quand on craint le vomiflement on 
donne la potion N°. 1 r; mais ilfautêtre 
circonfpect avec les vieillards; ils peu- 
vent mourir pendant que le remede agit. 

3°. L'on fait boire dès le commen- 
cement du mal beaucoup de tifanne 
N°. 26, qui eft la meilleure boiffon dans 
- cette maladie, ou de celle N°, 12. à 
chaque livre de laquelle on ajoûte une 
demi-dragme de nitre; la tifanne dera- 
cine defeneka et auffitrès-utile danscette 
maladie , dans la faufle pleurefie, même 
dans quelques cas des véritables inflam- 
mations de poitrine & dans l’afthme , 
mais fon prix en prive le peuple, & 
m'avoit empêché d'en parler dans Les 
premieres éditions. 
4°. On donne, de deux en di Das 
ss , une taffe de la potion N°, 8. 
5°. L'on applique des véficatoires aux 
je des jambes. 
Quard on n’eft pas sûr + fa er 
il faut, s’en tenir à ces trois derniers 
remedes >» qui ont. fouvent fuff dans 
: Q $ à 
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des cas affez graves ». X i ñe péivent 
point nuire 2 EOL DaT 

$. 292. Quand certe rôle attaque 
les vieillards , ‘quoiqu'ils guérillent eh. 
partie, cependant ils” ne fe remettent 
pas toujours entiérement ; & fi l'on ne. 
prend. pas des précautions, ils tombent: 
aifément dans l’hydropifie de poitrine.. 

Ș. 293. La faufe pleuréfie eft une ma: 
ladie qui n'intéreffe point le poulmon ;, 
mais feulement la peau & les mufcles 
qui couvrent les côtes. C’eftune humeur- 
rhumatifmale , ; qui fe jette fur ces par.. 
ties, & qui y produifant des douleurs. 
| très-vives, quirellémblent à celle qu'on 
appelle point , a ‘fait. aiii ce nom à 
H maue 7 

On croit ordinairement parmi le peus. 
ple, & même parmi beaucoup de gens: 
d'un autre ordre, qu'une faufle plesrés. 
fie eft plus dangereufe qu'une vérirable: 
mais cet une erreur, Elle eft Telk 
| précedée d’un frifon;& prefque toujours. 
accompagnée d'un peu de fiévre , d’une 
petite toux, & d'une légere Hculté. 
de refpirer, qui naît, aufi bien que la 
toux., de ce que le malade fouffrant dans: 
les mouvements de la réfpiration, les. 
diminue autant qu'il peut ; ce qui fait 
qu'il sara” un peu trop de fang dans. 
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{e poulmon ; mais il nwa ni l'angoife > 
ni les autres fymptômes des vraies pleu- 
réfies. La.douleur s'étend chez quelques 
malades, prefque far ‘toute la poitrine , 
& jufques à la nuque. L'on ne peut pas 
fe coucher fur le côté malade. - 

Cette maladie n’a pas plus de danger 
-guun rhumatifme , excepté dans deux 
cas. 19. Quand la douleur eft fi forte, 
que le malade fait des efforts pour ne 
pas refpirer; ce qui produit un engor- 
gement dans le poulmon, 29. Quand 
cette humeur, comme toute: autre hu- 
meur rhumatifmale , fe jette fur quelque 
partie intérieure. 

$. 294. Il faut Ia traiter tout comme 
le rhumatifme ( voyez 6. 16%. & 169 ). 

Après la faignée , ou les faignées, un 
véficatoire fur la partie, produit fouvent 
un très-bon effet; c’eft véritablemeñt 
l'efpece de penyen dans Rae il con- 
vient. 

(. 295. Ce al dede: TT 4 
a premiere faignée, fouvent il fe ter- 
mine le troifieme , le quatrieme , ou le 
cinquieme jour, par une fueur abon- 
dante ; rarement il paffe le feptieme, 
Quélqüefois il: naît rout à coup après 
nne tranfpiration arrêtée; alors, fi d'a~ 
bord , avant que la Févié ait paru & 
ait eu le rempsd'enflammer le fang , om 

: O 6 
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_donne,du faltrank , il guérit très-promyi- 
tement ; en rétabliffant la tranfpiration. 
Ce font des cas femblables , ou. celui 
96, qui ont acquis à ce remede la 
réputation qu'il a contre cette maladie ; 
réputation funefte, toutes les années, 
à plufeurs payfans , qui trompés par 
une fauffe refflemblance,l’emploient has- 
diment dansles vraies pleuréfies inflame 
matoires, 


CHA PIT RE XXL 
Des Coliques. 


6.296. Lo. donne ordinairement le 
nom de coliques à toutes les douleurs: 
qu’on fent dans le ventre ; mais je n'en- 
tends ici, par ce mot , que les douleurs. 
qui attaquent l’eflomac ou les boyaux.. 
Elles peuvent dépendre d’un très-grand 
nombre de caufes; & la plüpart font 
des maladies chroniques plus. fréquentes 
” parmi les gens défœuvrés des villes, ow’ 
les artifans fédentaires , que parmi.le 
peuple des campagnes; ainfi je ne parle- 
rai que du petit nombre d’efpeces qui 
font les plus communes dans les villages. 
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J'ai prouvé plus haut que, dans quelques 
maladies, on tuoit en cherchant à faire 
fuer; on tue dans les coliques en vou- 
lant toujours chaffer les vents avec des 
liqueurs fpiritueufes. 


Colique inflammatoire. 


6. 297. L'efpece de colique la plus 
violente , & la plus dangereufe, c’eft 
celle qui dépend de l'inflammation de 
l'eftomacoudesinteftins.Elle commence 
le plus fouvent, fans friffon, par une 
douleur violente dans le ventre; la dou- 
leur augmente par dégrés ; le pouls de- 
vient vite & dur, le malade fent une 
chaleur brûlante dans tout le ventre, 
quelquefois il a une diarrhée aqueufe, 
d'autrefois il eft plutôt refferré , avec des 
vomiflements, ce qui eft très-fâcheux ; 
le vifage devient rouge, le ventre fe 
tend, on ne peut toucher fans aug- 
menter cruellement les douleurs du mà- 
lade, quia, outre les douleurs, une. 

inquiétude extrême. L’altération eft très» 
grande, & la boïflon n’étanche point 
la foif ; la douleur s'étend fouvent juf- 
qu'aux reins, où elle eft très-vive ; le 
malade urine peu, les urines font brú- 
Jantes & rouges , il n’a pas un inftant, 
de mmeil, quelquefois il a des mos 
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ments de rêveries. Si l'on n'arrète pas 
le mal, après que les douleurs font par- 
venues aü plus haut point, le malade 
‘commence à fe plaindre moins; le pouls 
devient moins fort, moins dur, mais 
plus vite; le vifage perd de fa rougeur, 
bientôt il pâlit & le tour des yeux de- 
vient livide ; le malade tombe dans une 
rêverie fourde , il perd entiérèment fes 
forces ; le vifage, les mains , les pieds, 
tout le corps, excepté le ventre, fe re: 
froidiffent, la peau du ventre devient 
bleuâtre, il furvient des foiblefles,& le 
malade périt.Il furvient fouvent, un mo- 
ment avant la mort, une évacuation. 
abondante parles fel'es, de matieres ex- 
trêmement fétides, & c’eit pendant cette 
‘évacuation que l’on meurt, avec ré 
boyaux gangrenés. 

Quand le mal attaque retomis les 
fymptômes font les mêmes, mais la dou- 
Jeur fe fait fentir plus hauts au creux 
de l'eftomac ; Jon vomit prefque tout 
ce qu’on prend, l'angoiffe eft horrible , 
& les rêveries viennent très-prompté- 
ment, Cette moade tue en très- peu de 
jours. 
$: 298. La feule le façon de la guérir 
eet 

19. De faire une très-grande faignée 
au bras ; elle diminue, prefque fur-le- 
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chämp Ja férocité des douleurs, &' elle” 
calme les vomiffements ; ellé rend d’ail- 
Jeurs les aûtres remèdes beaucoup plus. 
efficaces. Souvent il faut la réitérer deux 
‘heures après. -_ 

2%. On donne, toutes is deux heures, 
foit qu’il y ait de la diarrhée, foir qu'il n’y 
en dit point, un lavement, fait avec. 
une décoétion de mauve, ou d'orge ë& 
de l'huile. 

3°. On fait boire au Ale une gran- 
de quantité de lait d'amande N°. 4, ou 
d’une tifanne de fleurs de mauve, ou de 
celle d'orge , toujours tiedes.. 

49, L'on tient continuellement fur le 
ventre des flanelles trempées dans de 
-Feau tiede, & on les change toutes les: 

‘heures, & même plus fouvent; Mies 
font féches prefque d'abord. 

59. Si le mal s'opiniâtre, on met jet 
malade dans un bain d'eau’tiede dont 
j'aivûles plus grands effets. ‘ 

Quand la maladie eft finie , Ceft- à 
dire , quand les douleurs font termi- 
nécs, que la fièvre a fini, que le malade 
‘reprend un peu de force ët de fommeil,. 
“il convient de le purger , mais avec un 
“purgatiftrès-doux. Deuxonces de manne: 
‘&un dei-quart donce de fel de Sedlitz, 
de Glauber ou d'Epfom, diflous dans: 
un verre de petit-lait, purgent ordi- 
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nairement, très- bien, à cette époque; 
les hommes les plus robuftes & les plus 
durs, La manne feule fuffit pour les per- 
{onnes délicates; & tous les: purgatifs 
âcres feroient très-dangereux vu la gran- 
de fenfibilité de l’eftomac X des boyaux, 
après cette maladie. : PA 
$. 299. Cette maladie eft quelques- 
fois l'effet d'une inflammation. générale 
du fang, & elle eft produite, comme 
les autres maladies inflammatoires, par 
des travaux forcés, une grande chaleur, 
des aliments ou des boiffons échauffan- 
tes, À c. fouvent auf elle eft. la fuite des 
autres coliques mal traitées, qui n'au- 
roient point été inflammatoires ,. mais 
qui le deviennent; & j'ai vå plufieurs 
fois,ces coliques naître après les remedes 
chauds, (voyez-en un exemple, §. 164). 
$. 300. Dix jours après que j'eus guéri 
une femme , d’une colique. aiflez forte ; 
les douleurs revinrent violemment dans 
la nuit ; elle crut qu’elles n’étoient occa- 
fionnées que par des vents, & elle efpéra 
de les appaifer par beaucoup d’eau de 
noix, qui,bien loin de, produire cet effet, 
les rendit plus atroces; elles devinrent 
inouis, & c'eft ce qui devoit néceffaire- 
ment arriver : elle me demanda de grand 
matin; le pouls étoit fort, vîte, dur; le 
Ventre tendu; les reins fouffroient beana 
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coup , les urines étoient prefqu’entiére- 
ment fupprimées , elle n’en rendoit que 
quelquesgouttes quiétoientardentes,avec 
des douleurs très-fortes, elle alloit très- 
fouvent fur la chaife , prefque pour rien. 
L’'angoifle, la chéteur , Paltération, la 
fécherefle de la langue , étoient efFrayan- 
tes, &t fon état, qui étoit Peffer de la 
liqueur qu’elle avoit prife , me fit crain- ` 
dre pour elle. Une faignée de quatorze 
onces, calma un peu toutes les douleurs; 
elle prit plufieürs lavements , & elle but 
quelques pots d'orgéade en peu d'heures. 
Ces fecours adoucirent un peu le mal;en 

continuant la boifflon & les laveront 
la diarrhée diminua, le mal de reins finit, 
& il vint beaucoup d’urines , qui fe trou- 
blerent, dépoferent, & elle guérit ; mais 
je fuis perfuadé , que fi la faignée avoit 
été faite deux heures plus tard , l’eau de 
noix lui auroit coûté la vie. Pendant que 
le mal dure , il ne faut donner aucunali- 
ment ; & l’on ne doit ; jamais négliger les 
reftes de douleurs, crainte qu'il ne fe for- 
me une dureté, ou fquirrhe;,qui occafion- 
neroit les maux chroniques les plus fâ- 
cheux. 
$.301.L'inflammation des inteftins & 
de l'eftomac, peut dégénérer en abfcès, 
comme celle de toutes les autres parties 


ia 
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-& l’on doit croire qu'il s'en forme ‘un; 
quand la violence des douleurs diminue 
mais qu'il refte une douleur fourde , un 
mal aife général, peu d'appétit, des fri- 
fons fréquents, & que le malade ne re- 
prend pas fes forces. L'on ne doit donner, 
dans ce cas, que les boitfons indiquées 
dans ce chapitre | & quelques bouillons 
fariner sia, de à a 
=: La rupture de Fabcès eft quelques- 
fois marquée par une petite défaillance i 
fuivie d'une ceffation de pefanteur dans 
ła partie où on la reffentoit , & quand le 
pus s'épanche dans l'inteftin ; le malade 
a quelquefois dés envies de vomir , des 
vertiges, & le pus paroît dans les pre- 
mieres felles. I refté alors un ulcere dans 
l'intérieur du boyau, qui négligé où 
mal traité, peut conduire à une fiévre 
lente & à la mort, & que j'ai guéri, en 
faifant vivre uniquement de lait écrêémé, 
coupé avec un tiers d'eau, & en don- 
nant, de deux jours l'un, un lavement, 
avec parties égales d'eau & de lait, & un 
peu de miel, | ji 

+. Quand l'abfcès creve en dehors de l'in- 
teftin, & que le pus s’'épanche dans le 
ventre , C'eft un cas très-grave , qui de- 
mande des fecours que je ne puis: pas 
dérailler ici. GS pu 
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6. 302. La eligos bilieufe fe mani- 
fefte par des douleurs très-digués, mais 
elle eft afez rarement accompagnée de 
fiévre , à moins qu’elle n'ait déjà duré un 
jour ou deux.Lors même qu'il y èn a, le 
pouls, quoique vite , neft ni fort, ni 
fort dur; le ventre n’eft ni tendu, ni brô. 
lant, comme dans la colique précédente; 
les urines coulent mieux , & font moins 
rouges ; la chaleur intérieure, & la foif, 
font allez preflantes;la bouche eft amere; 
. les vomiffements, ou la diarrhée , quand 
l'un ou l'autre exifient, évacuent des ma: 
tieres jaunes; fouvent la tête tourne. 

6. 303. On la guérit, 1°. par des lave- 
ments de petit-lait, & de miel, ou, fi 
l'on n’a pas de petit-lait, par celui N°. ç.. 

zo, En faifänt boire de grandes quan- 
tités de ce même petit-lait, ou d’une 
tifanne faire avec la racine de chiendent 
ou gramen, & un peu de jus de citron, 
` qu'on remplacera , fi l’on n'en a point, 
_ par un peu de vinaigre & de miel. 

: 3°. En donnant,d heure en heure, une 
tafe du remede N°. 32; ou, fi on ne peut 
pas:fe le procurer , une demi-draginé) 
de crême de tartre,aux mêmes diftances, 

: 4%. Les fomentations d’eau tiéde, & 
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le demi-bain, font auffi très-favorabless. 
5°. Si dans un fujer fort & robufte, les 

donea étoient aiguës , & le pouls fort 
& tendu , il faudroit faigner, pour Gg 
vénir inflammation. 

6°. L'on ne donnera de nourriture que 
quelques bouillons d'herbes , fur- tout 
d'ofeille. 
ras Après avoir beaucoup délayé, fi la 
fiévre ne futvient pas, fi la douleur con- 
tinue, files évacuations ne font pas con- 
fidérables , il faut donner un purgatif, | 
Celui quief indiqué Ne. 47. eft très-con- 
venable. 

$. 304. Cette colique eft Babithellé 
pour plufieurs perfonnes ; on la prévient 
parl’ ufage habituelde lå poudre N°. 24, 
en évitant le grand ufage des viandes , 
les chofes chaudes, les graifes, & le lait, 
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6. 205.J'appelle de ce nom , toutes les 
coliques qui font produites, ou par trop: 
d'aliments pris à la fois, ou par des amas 
faits à la longue , chez les perfonnes qui 
ne digerent pas parfaitement , ou par des 
mélanges nuifibles, comme des aigres 8. 
du lait, ou par des aliments mal fainsen 
eux-mêmes , ou mal conditionnés. 

- On connoît cette efpece , par cequia 
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précédé, par des douleurs qui font ac- 
compagnées de, beaucoup de mal-aife, 
qui viennent peu-à-peu, qui ne font pas 
aufi fixes que dans lesefpeces précéden- 
tes, qui-font fans fievre , fans chaleur, 
fans altération, mais accompagnées de 
- tournoiemens de tête , d'efforts pour vo= 
mir, de pâleur plutôt que de rougeur. 

6. 305.Elles ne font jamais dangereu- 
fes à moins qu’on ne lesrende telles par 
des foins mal entendus ; il n’y a qu'une 
feule chofe à faire , c'eft d'aider les éva- 

_cuations par beaucoup de boifon tiéde; 
il y en a plufeurs également bonnes, 
comme l'eau tiede ou,pure, ou un peu 
fucrée, ou un peu | falée, du thé de camo- 
millepeu chargé, celui de fureau, du. 
thé ordinaire, de la méliffe , il importe 
peu quelles, pourvû qu'on boive beau- 
coup. Alors les matieres s'évacuent , ou 
par.lesvomifflements,ou parune diarrhée. 
‘abondante ; & plus ces évacuations font, 
| promptes & copieufes , plutôt le malade 
eft foulagé. ; 
Si le ventre eft fant rempli , & qu'il 
ne fe faffe pas de débouchement, il faut. 
donner des lavemens avec dẹ l'eau tiéde. 
& du felh 4 di Na La ét 
. L'onaide auffi le dégagement des. ma. 
tieres, en faifant frotter fortement le 
ventre avec des linges chauds, > 2410 
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Quelquefoislesmarieres nuifent moins : 
par leur quantité , que par leur qualité; 
alors le mal fe diffipe-fans évacuation,” 
quand certe matiere irritante eft noyée : 
dans beaucoup d'eau.Siles douleurs com- i 
c mencent par leftomac;; elles deviennent 
moins vives, &le malade'eft moias ane! 
goilfe,dès que les matieres ont paffé dans : 
les boyaux , qui font moins fentibles.: 
Après les évacuations abondantes & lat 
ceffätiün des douleurs , il refte fouvent a’ 
la bouche , un goût d'œufs pourris, qu'on 
difipe èn donnant quelques prifes de la’ 
poudre N°'.24, & beaucoup d'eau frat’ 
~“ L’efféntieljc’eft de ne prendre aucune’ 
nourriture, qu'on ne foit parfaitement! 
bien. a “4 di 
$. 307. L’on a la fureur de donner! . 
d'abord de la confeétion, de’ la thé 
- áq, dé l'eau d'anis ! dé celle de gel 
nièvre ; du vin rôuge} por arrêter Tesi 
évacuations; mais il n’y a pas de'pratiquel 
plus funefte; ces évacuations font la feule’ 

chofe qui peut guérir le malade; les arrê- 
ter, c'eft(ôrer la planche’ à celui qui fe 
noie; & fi l'on-réüffit,)(6n le jetre dans’ 
quelques fiévres putrides , ou dans quel: 
que maladie de: langueur y à moins que 
là nature ; plus Tage ,'ne furmonte les’ 
obftacles qu'on lui oppofe, & ne renou- 


| 
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velle les évacuations, au bout de quel- 
ques jours, A 
. 308. a Ton a une indi= 
geftion, fans douléurs de colique bien 
fenfible , mais avec de violens-efforts: 
pour vomir, une angoifle inexprimable, 
‘des dl ailancee des fueurs froides; fou- 
vent même le malne s'annonce que par 
une defaillance qui faifitle malade tout- 
à-Coup ; il perd l'ufage de tous fes'fens ; 
le vifage eft pâle; défait, il a quelques 
hoquets plutôt que des efforts pour vo- 
mir ; ce qui, joint à la petiteffe du pouls, 
à ce que la refpiration n'eft pas embarraf- 
fée, à ce:que le malialartaqué après un: 
répas, à ce.que l'on fent l'eftomac rendu, 
fait diftinguerce mal, d'une véritable. 
apoplexie. Quand il elt parvenu à ce de- 
gré, il tue quelquefois en peu d'heures. 
ll faut commencer par donner un lave-. 
mënt âcre,avec du:fel & du favon i en- 
fuite onifait avaler | autant qu'il eft pof- 
fible ; d'eau falée, & fi cela sé inutile, : 
on fait fondre lapoudre N°, 34. dans 
trois tafles d’eaui;, dont on P d'abord 
la:moitiéj & fi au bout d'un quart 
d'heure, elle m'opéte pas, on donne le 


_ tefte: : Dedna airement. la connoiffance 


commence à revenir, d’ abord Al le ma- 
Ana a:commencé à vomir. : 


336. CoLiQueEs, 
: | Colique venteufe. 


$. 309. Tous nos aliments, & toutes 
- nos boiffons contiennent beaucoup d'air, 
plus cependant les uns que les autres; 
s'ils ne fe digerent pas aflez vite, ou fila 
digeftion en eft mauvaife, ce qui fait 
qu'il fe développe plus de cet air, s'ils en 
contiennent une très-grande quantité, 
ou fi les inteftins,fe ferrant dans quelque 
point de la longueur, empêchent que 
cet air ne fe diftribue également, ce qui 
fait qu’il s’en amaffe beaucoup dans quel- 
ques endroits, alors l’eftomac & les 
boyaux font tendus par ces vents; & - 
cette tenfion produit des douleurs qu'on 
appelle colique venteufe. … 

Cette efpece fe trouve affez rarement 
feule; mais elle fe joint fouvent aux 
autres efpeces dont elle eft l'effet, & 
fur-tout à la précedente, & elle con-. 
tribue. beaucoup à en augmenter les. 
fymptômes. On la connoît par les cau- 
fes qui ont précédé ; parce qu'il n’y 
a ni fiévre, ni chaleur, ni altération; 
parce que le ventre eft gros fans dureté 
qu'il elt inégalement gros; parce qu'il 
fe forme des poches de vents, rantôt 
dans un endroit, tantôt dans un autres 

parce qu'en 
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parce qu’en frottant le ventre du ma- 
lade , on fait remuer les vents, ce qui 


le foulage , & que, quand il en rend 


par-deflus ou par-defloùs , il eft encore 
plus foulagé. ie: re 

6. 310. Quand ellé eft jointe à une 
autre, elle ne demande point de trai- 
tement particulier, elle fe diffipe par 
les remedes qui diffipent la colique prin- 


Gipale. 


Quelquefois elle eft feule, & elle dé- 
pend d'aliments ou de boiffons pleines’ 
d'air, comme le moût, la bierre, quela 
ques fruits, quelques jardinages. On la 


| - guérit par un lavément, en frottant le 


ventre avec des linges chauds, en bû« 
vant quelque boiffonun peu aromatique, 
& fur-tout du thé de camomille, au- 
quel on peut joindre un peu de confec- 
tion ou même de thériaque. Quand les: 
douleurs ont prefque fini , ‘fi l'on pa ni 
chaleur ni fiévre, & fi l'on fent l'efto- 


- mac affoibli, on peut alors, mais c'eft 


prefque le feul cas de colique où on le 
puiffe , donner tin peu de vin aroma- 
tique , ou un peu de ‘quelque liqueur 
ftomachique. A eA 


$. 311. Quand on eft fujet à de frés 
quentes douleurs de coliques , c'eft une’ 
preuve que les digeftions ne fe font pas 
bien , & l’on doit y remédier, fans quoi 
Tonel 
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la fanté fe dérange , & l'on tombe dans i 
des maux fâcheux. oa 7 


e après Te pe 


Ç. 312. Quand on a eu très- fi 
J fur-tout aux pieds, l'on eft quelquefois 
attaqué, peu d'heures après,de violentes 
coliques , dans, lefquelles les remedes 
chauds & fpiritueux font très-nuifibles , 
mais qui fe guériffent aifément en frot- 
tant les jambes avec des linges chauds , 
en les trempant enfuite dans l'eau tiède. 
pendant long-temps, & en faifant boire 
: beaucoup de thé léger de camomille ou 
defureaus.. y a 
La guérifon fera ençore plus prompte- 
fi le malade fe met au lit,& peut un peu 
fuer, fur- tout aux jambes. Si les dou- 
leurs étoient très- fortes , on donneroit 
des lavements. < 
Une femme s'étant trempée les jam- 
bes dans une fource affez fraîche, après. 
avoir marché, au gros de l'été, fut d'a- 
bord attaquée d’une colique très-vio- 
lente. On lui donna des chofes chaudes, 
le mal empira;on la purgea, lemalempira: | 
on m’appella le troifieme jour,;peu , d heu- 
res avant fa mort, . 
{l faut dans ces cas- Le, j f la douleur 
eft exceffve, & le malade d’un bon tem- 
pérament, faigner , donner un laye- 
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ment d'eau tiede , tenir les jambes plu" 
fieurs heures , d'abord à la vapeur dé. 
leau chaude, enfuite dans l'eau tiede;. 
boire abondamment desfleurs de tilleul. 
avec un peu de lait; donner enfuite, 
un grain d'opium;, X, fi le mal ne.cé- 
doit pas, appliquer aux jambes des véfi= 
catoires , dont j'ai, vû de grands effets. 

§. 313. On voit, par ce chapitre, 
qu'il faut être extrémement en, garde 
contre les chofes chaudes & fpiritueufes 
dans les coliques, & -que ces remedes 
peuvent non-feulementles empirer;mais. 


. même les rendre mortelles. L’on ne doit 


donc jamais en donner, & quand on 
ne fçait pas démêler la caufe de la co- 
lique , je confeille de s'en, tenir à,ces 
trois, fecours, qui ne peuvent, nuire à 
aucune efpece, e peuvent guérir toutes 
era quine font pas extrêmement fortes. 
Des lavements réitérés, 2%, Une 
de quantité d’ eau tiede ou de thé de 
fureau en boiflon. 3°. Des fomentations. 
fur le bas-ventre; . celles d'eau, „tiede, font 
à préférer à routes 1 es Autres re. 
$. 314. Je -wai rien dit des huiles, 
parce qu elles ne conviennent que dans 
très-peu d’efpeces de coliques » & point 
du tout dans celles dont ÿ j'ai parlé; ainfi, 
jen déconfeille tout-à-fait l'ufage ; gui 
ie nuire à à plufi eurs égards. 
P3 
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_$. 215. Les maladies de langueur 
v’enfrant point dans mon plan, je ne 
doit pas traiter des coliques de certe 
efpece, qui font fouffrir plufeurs per- 
fonnes pendant longues années ; mais je 
crois devoir les avertir que leurs maux 
étant caufés, le plus fouvent, par des 
obftruétions dans les vifceres du bas- 
ventre, Où par quelqu’autre vice, fur- 
tout dans les organes qui fervent à la 
préparation de la bile , ils doivent 
19. éviter, avec le plus grand foin , les 
remedes violents, âcres, chauds, les 
“émétiques, les forts purgatifs, les éli- 
xirs , &c, 2°. Se défier de tous ceux 
qui leur promettent une guérifon très- 
prompte , au moyen de quelque remede 
fpécifique , & les regarder comme des 
Charlatans entre les mains defquels il ` 
eft très-dangereux de fe mettre. 3°. Ils 
doivent fe perfuader , qu’ils ne peuvent 
attendre leur guérifon que d’un régime 
approprié & exaét, & d’un long ufage 
de remedes doux. 4°. Il faut qu'ils aient 
continuellement préfent à l'efprit , qu'il 
eft aifé de leur faire beaucoup de mal, 
& que leurs maux font de ceux qui exi- 
gent le plus de connoïffances & de pru- 
dence dans ceux qui les traitent, 
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CHAPITRE XXIL 


Du miféréré, ou pafon iliaque ; 
© du.choléra-morbus, o ou trouf> 
Je-galanr. 


s 


§. 316. os maladies emportent plu- 


fieurs perfonnes » dans les campagnes , 


fans qu'on fçache fouvent de quoi elles 
font mortes; & la fuperftition attribue 
leur mort aux poifons donnés, ou aux 


fortileges. 


$. 317. Le miféréré eft la maladie Ja 


plus cruelle. Si les inteftins fe ferment 


dans quelque endroit, par quelque caufe 


que ce foit, tous les aliments font arré- 


tés, & alors il arrive fouvent que ce 
mouvement continuel qu'on remarque 
dans les boyaux , pour pouffer tout vers 
le fondement , fe fait dans un fens con- 
traire, & pouf tout vers la bouche. 
Le mal commence,;quelquefois, après 


quelques jours de conftipation , d’autres 


fois , fans qu’elle air précédé, par des 
douleurs dans -quelque partie du ventre, 


fur-tout autour du nombril, qui, avg- 
„mentant peu-a-peu, deviennent enfin 
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très-violentes; & en même temps le 
malade a de l'angoife ; ; lon fent , chez 
quelques-uns , üne tumeur durè qui fait 
le tour du ventre comme une corde ; 
on entend des vents, il en fort quelques 
uns, pat deffus, ils font fuivis d'envie 
de vomir ; ‘bientôt il. farvient quel- 
ques vomiffements qui vont en aug- 
mentant jufqu’à ce que le malade rende 
tout ce qu il prend, avec un furcroît de 
douleurs inouies. 1l ne rend d'abord que 
les derniers aliments, quelques matieres 
jaunes , les Loue: mais enfuite les 
matieres deviennent puantes , fétides, 
&, quand le mal eft très-avancé , elles 
ont une odeur qu'on appélle d’excré- 
-ments , mais qui reffemble plutôt à celle 
de cadayre corrompu. „Quelquefois aufi, 
fi l’on a pris des lavéments qui euffent 
une odeur forte ; On la retrouve dans ce 
‘qu'on vomit ; mais je nai jamais vů 
yomir ni de A excréments , ni t!a ma- 
tiere des lavements, ni moins encore 
des fuppofitoires introduits par le fon- 
dement, S'il faut croire que cela eft ar- 
‘rivé , il elt bien difficile de compren- 
dre comment. Pendant tout ce temps là 
il n'y a pas une feule felle ; le ventre fe 
tend , les urines quelquefois font fup- 
“primées;d’autrefois troubles & puantes. 
"Lè poni, d'abord affez dur, devient vite 
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& petit: les forces fe perdent entiére- 


ment, les malades rêvent; il ‘furvient 
prefque toujours un hoquet, & quelque- 


fois des convulfions générales ; les ex= 


trémités fe refroïdiffent, le pouls fe perd, 
les douleurs & les vomiffements ceffent, 


& le malade meurt très-promprement, 


6. 318. Comme cêtte maladie eft ac- 
Gompagnie du plus grand danger , Ton 
doit, fansattendte un moment, com- 
mencer dés remedes dès qu'on foup- 


‘çonne le mal; la plus petite faute elt 


mortelle , & l'on a vů les liqueurs chau- 
des tuer au bout de peu d heures. J'ai 


été appellé le fecond jour de la mala- 


die poùr une jeune perfonne » qui avoit, 
pris beaucoup de thériaque ; rien ne pût 
même la foulager , elle mourut au com- 
mencement du troifieme ; jour. 

Le mal doit être traité précifément 
comme les coliques inflammatoires ; & 
Ja feule! différence qu il ya entre ces 
deux maladies’, c'eft que , dans ce cas , 

il ny a point de Telles , mais des vo- 


mi flements continuels. 


‘Il faut donc 1 faire une trës-forte 
figaeei , à moins qu'on ne fût appellé 
trop tard,& pna le malady i a déja pers 
du fes fore 

29, Donner de LR deb laxatifs 7. 
qu’on fait ayec une décoétion d'orge & 

-P4 
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„auxquels on ajoûte cinq ou fix onces 
Mules MiTo ui 
.… 3°. Chercher à modérer les efforts des 
. Vomiffements ; en donnant, de deux en 
deux heures, une cueillerée de la po- 
tiog Nas 
4°. Il faut faire boire beaucoup , à 

très-petites mais. f rès-fréquentes dofes, 
d'une boiffon qui calme, dclaye, ra- 
fraîchille, & puiffe en même temps con- 
tribuer à rappeller les felles & les uri- 
nes;iln'y a rien de mieux que le petit lait 
N°. 40, fion peur lavoir d'abord; fi non 
on donne le petit: lait pur avec du miel, 
& les þoifons marquées $. 208. art. 3, 
: + On mer le malade dans un bain 
d'eau tiede , on l'y laiffe auffi long temps 
qu'il peur le foutenir, & on le réitére 
plufieurs fois par jour. ho 

6°. Après la faignée, les bains, beau- 
coup de lavements, les fomentations, - 
on peut, {rien n'a réufi, donner un 
lavement de fumée de tabac ; dont if 
en fera reparlé en traitant des noyés, 

J'ai guéri un homme en le faifant en- 
trer dans le bain immédiatement après 
la faignée, & en lui donnant un pur- 
garif en entrant au bain. 

$. 319.Si les douleurs diminuent avant 
que le malade ait entiérement perdu 
fes forces , li en même temps le pôuls va 
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_ nieux, fi les vomiffements font moins 

-abondants , fi les matieres paroiffent 

moins corrompues,fi le malade fent quel- . 
ques remuements dans fon ventre , s'il 
rend quelques matieres par fes felles,fi en 
même temps il fe trouve plus fort , on 
peut compter fur fa guérifon; mais fans. 
cela il meurt bien. vîte. Souvent, une 
heure avant fa mort , les douleurs pa- 
roiflent fe calmer , il furvient une éva- 

_cuation prodigieufe par les felles , de 
matieres extrêmement fétides , le ma- 
lade prend de foibleffes, tombe dans 
une fueur froide, & meurt. 

§. 320. C'eft cette maladie que le 
peuple attribue à ce que les boyaux font 
noués, & dans laquelle il fait avaler 
dés bales, ou de grofies quantité de mer- 
cure, Ce nœud des inteftins eft une chi- 
mere impoffble;comment fe noueroient- 
ils, puifque l'une de leurs extrémités 
eft continue à l'eftomac, & l'autre in. 
diflolublement liée à la peau des feffes, 
Mais cette maladie dépend d’un grand 

nombre de caufes qu’on a découvertes en 
ouvrant les cadavres de ceux qui en font 
morts ; fage méthode, extrêmement pro- 
pre à enrichir & à perfeétionner la mé- 
decine, qu'il feroit à propos qu'on pra- 
tiquât plus généralement, & dont bien 
loin de fe faire une peine, on devroit 
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fe faire un devoir, parce que čen eft üa 
que de contribuer à perfeétionner une 
fCience à laquelle le bonheur des hom- 
mes eft attaché, Je ne détaillérai point 
ces caufes, mais quelles quelles foient, 
Tufage d’avaler des bales eft toujours 
‘pernicieux , & celui d’avaler du mércure 
left fouvent; Pun &' l’autre de ces re- 
medes peuvent aggraver la maladie, & 
mettre un obftacle infurmontable à là 
gueron. ea ui 
. Hyaun mifréré, qui eft un acci- 
dent des hernies dont je parlerai ailleurs, 
K ana # DATES RCE 


ro Troufe-galans 


S- 321. Le trouffe-palans , ou cholera 
morbus , eft une évacuation prompte; 
abondante. & douloureufe par les’ vos 
miffements & par lés felles 1 

Il commence par des vents , des goni 
flements, de légeres douleurs dans le 
bas-ventre, un grand abbattement ; en- 
fuite il furvient des évacuations abon- 
dantes, ou par les felles, où par les 

vomiflements ; & quand une de'ces éva: 
_ cuations a commencé, l'autre fuit de 
bien près. Les matières font jaunes, 
vertes, brunes, blanches, noires; les 
douleurs fortes dans le bas-ventre ; le 
pouls , prefque toujours fiévreux, eft 
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‘quelquefois fort dans le commencement, 
` mais il ne tarde pas à s’affoiblir, par la 
prodigieufe évacuation qui fe fait Il 
y a dés malades qui ont jufqu'à cent. 
felles dans quelques heures ; ils maigrif- 
fent àvûe, &, au bout de trois où quatre 
heures, fi le mal'eft ‘violent , ils font 
‘méconhoiffables. Dès qu'il y a eu beau- 
coup d'évacuations, on eft fatigué par 
“des crampes dans les jambes, dans les 
cuiffes, dans les bras , qui font aufi 
douloureufes que le mal du ventre. 
Quand le mal ne peut point être adouci, 
le hoquet , les convulfions ; le froid des 
extrémités furviznnent, les défaillances 
fe fuccedent continuellement, une tue 
le malade, ou il meurt dans les con- ' 
“vuifions. | | 

§. 522. Cette maladie, qui dépend 
toujours d'uné bile devenue exceffive- 
ment âcre, a lieu otdinairement, à la 
fin du Mot de Juillet & dans le mois 
d'Août; fur-tout s'il & fait de grandes 
‘chaleurs, s'il ny a pas eu des fruits 
d'été dont l'ufage tempere lâcreté pu- 
trefcente de la ble" 

“€. 323. Quelque violente que foit 
cette maladie,elle eft moins dangereufe, 
& même moins cruelle que la précé- 
dente; beaucoup de gens en guériffent, 
L'on doit 1°. chercher à noyer cette 
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bile âcre par des torrents de la boiffon 
la plus adouciffante , parce que l'irrira- 
tion eft {i grande , que tour ce qui a la 
plus petite âcreté nuiroit. Ainfi on don- 
nera continuellement au malade,enboi£ 
fon & en lavement, ou de l'eau d'orge, 
.où des laits d'amandes , ou de l'eau avec 
une huitieme partie de lait, remede qui 
m'a très-bien réuffi ; ou ; une très légere 
tifaone de pain, qui fe fair en cuifant 
une livre de pain rôti, avec trois ou 
quatre pots d'eau pendant une demi- 
heure ; lon préfere le pain d'avoine. 
L'on grille auff avec fuccès du feigle 
, qu'on pile, & dont on fait une legere 
tifanne. 

Un bouillon très-foible fait avec un 
poulet, ou une livre de maigre de veau , ` 
cuits pendant une heure , avectrois pots 
d'eau , eft très-bon dans ce cas. L'on 
emploie, avec fuccès , le petit-lait; &, 
-dans les endroits où l’on peut en avoir, 
le petit-lait de beurre ( la battue j eft la 
meilleure de toutes les boiffons. Mais 
quel que foit celui de ces remedes qu’on 
préferera , il faut néceffairementen don- 
ner une grande quantité; & les lave- 
ments doivent être appliqués de deux 
en deux heures, 

2%. Si le malade étoit robufte & fan- 
guin , que le pouls fût fort dans les 
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‘commencements, & les douleurs extré- 


mement violentes, une ou deux fai-- 
gnées faites d'abord, diminuent la vio- 
lence du mal, & donnent plus de loitir 
pour les autres remedes.J ai vů les vomif- 
fements finir prefqu’entiérement après 
la premiere faignée. 

La furie. du mal s'arrête un peu au 
bout de cinq ou fix heures; mais il ne 
faut point , pendänt ce calme , fe relä- 
cher pour les remedes, car il revient 
bientôt après avec beaucoup de force, 
& ce retour ne change rien au traite- 
ment. 

3%. Ordinairement le bain tiede fou- 
lage pendant qu'on eft dedans ; mais les 
douleurs reviennent fouvent bientôt 
après qu’on en eft forti,ce qui n’eft point 
une raifon pour le négliger ; d'autant 
plus que quelquefois il procure un fou- 
lagement plus long. On doit y tenir le 
malade long temps, & profiter de ce 
temps pour lui faire prendre fept ou 
huit verres du remede N$. 32, ce qui 
m'a très-bien-réuffi. Les vomifflements 
s’arrêterent , & au fortir du bain le ma- 
lade eut plufieurs felles prodigieufes , 
qui diminuerent confidérablement la 
force du mal. : | 

4° Si lon felaiffe effrayer par la qùan- 
tité des évacuations, & qu’on veuille 
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les arrêter trop tôt, par de la thériaque, 
de leau de menthe, du firop de pavot 
blanc, de l'opium, du mithridate ; il 
arrive de deux chofes l'une: ou l’on ai- 
grit le mal, comme je l'ai vů arriver , 
Où, fi l'on réuffit ä arrêter les évacuations 
On jette le malade dans un état plus dan- 
gereux. J'ai été obligé de donner unpur- 
gatif, qui rappella les évacuations, à un 
homme ; qu’un remede compofé de thé- 
riaque, de mithridate & d'huile, avoit. 
jetté dans une fiévre violente, accom-. 
pagnée d’un délire furieux, L’on ne doit 
employer ces remedes que quand la pe- 
titele du pouls, l’'affoibliflement confi- 
dérable, les crampes violentes & con-. 
tinues, & la foibleffe même des efforts 
pour vomir, font. craindre que le ma- 
lade ne fuccombe. Dans ce cas, il faut 
donner, tous les demi-quarts d'heures, 
une cueillerée du remede N°. so, en 
continuant les délayants. Après la pre- 
miere heure , l'on n’en donne plus, que 
d'heure en heure , encore huit prifes.. 
Mais je réitere qu'on ne doit point ve- 
nir trop tôt à ce remede, à moins que 
l'atrocité des douleurs ne fit craindre les 
convulfions , le délire; des défaillances 
mortelles, &c. P 
§. 324. Si le malade doit guérir, 
peu-à-peu les douleurs & les évacuations 
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diminuent , l’altération eft moindre, le 
pouls refte très-vîte, mais il devient ré- 
gulier ; il y a des inftanis d’affoupiffe- 
ments , car le bon fommeil fe fait atten- 
dre long temps. Il faut continuer les 

mêmes femedes , mais donnés un peu 
moins fréquemment. On peut venir à 


“donner quelques bouillons farineux ; & 


quand les évacuations font finies , qu'il 
ne refte plus de douleurs, mais une 
grande foibleffe & beaucoup de fenfibi- 
lité ‚bn peut donner outre les bouillons ; 
des œufs frais, peu ou point cuits , pen- 


dant quelques jours; enfuite on met au 


regime des convalefcents ; & l'ufage de 
la poudre N°. 14, dont on prend deux 


_prifes par jour, hâte beaucoupla conva- 


lefcence. 


< . Fin du premier Volume. 


